
 
 Présentation 

Ce document contient la transcription des lettres adressées par Jean 

Baptiste Alexandre Bouron à sa famille, sa femme Marie-Louise et ses fils, 

Jean, André et louis, durant la période mars 1915 – septembre 1915. 

Voici une brève présentation nationale de ce moment 14-18 vécu par la famille Bouron. 

Les vendéens et cette guerre. 

Citations tirées de - . 14-18. Les poilus de Vendée, Jean ROUSSEAU, Les 
indispensables, Centre vendéen de recherche historique. Et : Journal de Marche et des 
opérations (JMO) des unités. 

«Les vendéens mobilisés pour le 93ième RI vont à La Roche sur Yon où se forme aussi le 
293ième. Le 93ième s’achemine vers l’est. Itinéraire : Nantes, Le Mans, Ceinture Parisienne, Reims, 
les Ardennes, par chemin de fer. » 

Jean Baptiste Bouron reçoit «l’Etoile de la Vendée», presse vendéenne.  

« A partir de 1915, la France, outre l’impôt du sang, demande le sacrifice de l’or, en réponse 
aux incitations de Mgr CATTEAU (vendéen) à répondre à l’appel des Pouvoirs Publics. » 

Le vendéen et cette guerre. 

« Le vendéen est généreux dans son engagement à défendre. Il répond aux exigences de 
l’Armée (comme les Bretons) plus que tous les autres mobilisés. Conséquence : leurs régiments 
sont engagés dans les plus mauvais coups de cette guerre. En suivant le cours parallèle de leurs 
combats et de leurs déplacements, on rencontre infailliblement les grands noms de lieux destinés à 
demeurer dans la mémoire collective des français : Marne, Aisne, Champagne, Verdun, Somme, 
Chemins des Dames. A tel point qu’on soupsonnera les autorités d’avoir délibérément fait des 
Vendéens et des Bretons une chaire à canon privilégiée. Pour la seule Vendée on a avancé le 
chiffre de 5% de morts par rapport à la population totale, contre 3,5% pour l’ensemble du Pays. 

 

Les paysans, les religieux, les normaliens, les polytechniciens, les instituteurs, ont payés plus 
que leur part. 

Les ouvriers sont retournés dans les usines pour assurer la production industrielle et militaire. 

Les généraux ‘généreux’, apprécient particulièrement la vaillance et le bon esprit des soldats 
de l’ancienne Vendée militaire. La conséquence : les régiments vendéens sont transportés, dare-
dare, d’un point chaud à un autre, sur de longues distances. 

Les quatre régiments d’infanterie venant de la Vendée bientôt suivis par le deux unités de 
territoriaux, appartiennent à la 42

ième
 Brigade de la 21

ième
 division, laquelle fait partie du XI

ième
 corps 

des armées. 

Depuis     la gare régulatrice de Reims, ils sont aussitôt dirigés vers la frontière belge. 

Joffre est le généralissime. 

…….. Dès la mi-septembre, nos régiments incomplètement reconstitués  par des recrues 
venant de leurs dépôts de Vendée, sont convoyés par fer et même par automobile dans le secteur 
d’ALBERT, dans la Somme. 

C’est en effet la division à laquelle sont attachés nos régiments vendéens, déjà considérés 
parmi les meilleurs de l’armée française, que Foch (le salaud) en connaisseur, envoie sur cette 
opération d’importance. Durs accrochages pendant deux mois, notamment celui de la BOISSELLE. 

Secteur de TAHURE, crête de Champagne : 24 septembre 1915, veille de l’attaque 
meurtrière de TAHURE. 



Ce conflit a pris la vie à plus de 21000 vendéens, laissés quelques 45000 amputés, blessés 
ou gazés, à des degrés divers, 4000 veuves, 5 à 6000 orphelins. 

25 septembre 1915 : offensive en ARTOIS et en CHAMPAGNE, échecs…. 

MIQUEL PIERRE : - . La butte sanglante. Plon pocket 

MARS 1915 : quartier général : Chantilly, hôtel le Grand Condé 

Responsable unique : joffre général en chef des armées du nord –est, avec tous les pouvoirs 
militaires et politiques. 

Major : général maurice pellé 

Chefs de bureau : colonel poindron, lieutenant colonel bel, colonel dupont, colonel pont. 

Président de France : raymond poincaré  

 Président du conseil : rené viviani 

Ministre de la justice : raymond millerand. 

 Ce qu’a dit joffre : « ils se doivent d’attaquer quelque fussent les moyens, et tant pis pour les 
pertes » 1914-1915. 

En fait, les attaques françaises ont pour but de mobiliser l’armée allemande qui ne peut, de 
ce fait, se défendre à l’est (Russie, Pologne, Serbie) 

 



LIVRET DE FAMILLE DE BOURON JEAN BAPTISTE ALEXANDRE et de MARIE LOUISE ANGELINE MENARD. 

 
 



 





 
 
 
 

Les lettres qui suivent racontent la vie de cette famille qui tente de survivre à 

ce moment de folie qu’est la guerre dite de 14-18. 
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Carte postale J à ML 
Mardi 16 mars 1915          DERNANCOURT SOMME  
 

 Ma chère Marie  

Contrairement à ce que je t'avais écrit hier nous sommes restés 

aujourd'hui à Dernancourt occupés à creuser des tranchées de 3 iè me  l igne Je 

suis en très bonne santé. Je n'ai besoin rien de rien comme linge mais ce que 

je te demanderai ce serait de m'envoyer du beurre par la poste cela ira aussi 

vite qu'une lettre, mais pas trop lourd, les camarades en reçoiv ent, la 

correspondance est sure. 

Je n'ai encore rien reçu mais cela ne me surprend pas car les lettres 

adressées à la Roche auront du re tard. 

Ici nous sommes très bien nourris et ne nous faisons pas de bile. Le 

travail n'est pas trop dur et il fait très beau.  

C'est dans cette égl ise que je suis allé à la messe de 9 heures le 

Dimanche des Rameaux 28 mars 1915 après avoir passé la nuit dans les 

tranchées de la Boisselle.   

 

J Bouron 
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Carte postale J à ML 
 28 mars 1915       DERNANCOURT (SOMME) tranchée de Boisselle 

 

C’est dans cette église que je suis allé à la messe de 9 heures le Dimanche des 

Rameaux 28 Mars 1915 après avoir passé la nuit dans les tranchées de la Boisselle. 

J Bouron 
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Carte Postale JB à André   
Mercredi 6 avril 1915 
 

Mon cher André  

Tu ne m'as pas envoyé le résultat de ton trimestre sans doute ce n 'est 

pas brillant. Tu n'as pas écouté et mis à prof it les conseils que je t'ai donnés 

plusieurs fois. Pendant ces vacances tâche donc d'être obéissant et 

respectueux de ta mère et de tes frères. Tu embrasseras maman, grand père et 

grand-mère pour moi.  

Ton père qui t'embrasse.  

J Bouron 
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Carte Postale JB à Jean   
Mercredi 6 avril 1915 
 

Mon cher Jean 

J'ai reçu hier ta carte de Saint Laurent me donnant le résultat de ton 

trimestre. Je vois que tu as travaillé je t'en félicite. J'aime à croire que tu vas 

continuer et que pendant les vacances tu seras respectueux et obéissant à ta 

mère. C'est à toi l 'aîné de donner l 'exemple à tes frères. Demain si j'ai un 

moment je t'écrirai plus longuement et je te raconterais ce que j'ai vu ces 

derniers jours. Embrasse grand-père et grand-mère pour moi.  

 Ton père qui t'embrasse.  

J Bouron  
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Carte Postale.  JB à Louis   
Mercredi 6 avril 1915  
 

Mon cher Louis. 

J'aime à croire que ton travail marche bien. Tu me rendras compte où tu 

en es rendu pour les vignes. Sois toujours obéissant et respectueux envers ta 

mère et ton grand-père et mère que tu embrasseras pour moi. Dis l eur bien que 

je pense souvent à eux. Pendant les vacances soyez sages et ne faites pas de 

peine à votre mère. 

Ton père qui t'embrasse.  

J Bouron 
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Carte Postale.  JB à ML   
Mercredi 6 avril 1915  
 
 

Ma chère Marie 

Cette nuit j’ai très bien dormi ici on est tranquille on est dérangé que par les rats mais 

ce n’est pas si dangereux que les balles et les obus. Comme je te l’ai dit hier j’ai reçu le colis 

de beurre et ce matin j’ai fait un bon déjeuner avec. Heureusement que nous étions arrachés 

des tranchées car hier et cette nuit la pluie est tombée sans discontinuer mais ce matin il fait 

un beau soleil et il ne fait pas froid. Nous sommes occupés à nettoyer nos fusils et nos effets 

qui en ont besoin. J’ai changé de linge et j’ai donné le sale à laver. Je termine en vous 

souhaitant une bonne santé. A demain. Ton mari qui t’embrasse.  

J Bouron
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Lettre J à ML 
Jeudi 7 avril 1915 Becvided proche de Méault 
 

Ma chère Marie  

Je reçois aujourd'hui deux de tes lettres. Je n'en avais pas reçu hier. J'ai 

vu les notes des enfants ce n'est pas brillant pour André. Hier je vous ai 

envoyé des cartes de Dernancourt où nous étions au repos, mais ce repos n'a 

pas été de longue durée car hier soir à 6 heures nous sommes partis pour 

Becidef où nous sommes arrivés à 7 heures 1/2 et on était à peine couché qu'il 

a fallu aller travailler jusqu'à 1 heure ce matin. Mais on nous a laissé dormir 

jusqu'à 10 heures et à midi nous sommes retourné au travail  mais je pense que 

cette nuit on va nous laisser dormir tranquille  

Où nous sommes à Bec idef  ce n'est que des ruines je crois te l 'avoir dit 

car c'est la deuxième fois que nous ici.  

Hier soir en passant à Méault j'ai parlé au f ils à Emile et à Amélineau  et 

"au frère" d'Hortence, ils sont en bonne santé. Tu me demandes des 

explications de tout ce que j'ai vu. Je le "voudrai" mais aujourd'hui il m'est 

impossible de te raconter tout. A notre retour aux tranchées j'aurai mieux le 

temps car ici je vois que l 'on ne nous laissera pas une minute à rien fai re. 

Nous allons sans doute retourner vers les lignes Dimanche prochain.  

On ne te fait pas plus de peine je commence à m'y habituer et je ne 

trouve pas plus dangereux que d’aller travailler la nuit quand nous sommes au 

repos tu me parles de ceux qui ont été  blessés il y en a deux en effet mais ce 

n'est pas grave. Egron que tu connais, il est sut la photographie une petite 

blessure au front par un caillou un obus ayant éclaté au dessus de la tranchée 

il a resté une journée à l 'inf irmerie l 'autre serait plus g rave sans être 

dangereux c'est un que tu connais aussi je vais te dire ………………………………. 

Son nom mais n'en parle pas car on ne sait pas ce qu' il en est il doit être 

évacué c'est Guilbaud de Bretignolles celui qui était aux Sables  il a été atteint 

d'une balle à la tête mais ce n'est qu'un ricochet car la balle n'était qu'à peine 

rentrée. On lui a extrait sur place et a pu se rendre lui -même à l 'inf irmerie on 

m'a dit aussi ce matin que Prouteau était évacué malade cela m'a surpris car 

la veille je lui ai parlé e t il ne m'a rien dit mais n'en parle pas à ces parents. 

Tu diras bonjour de ma part à madame Baudry ainsi qu'à monsieur Marcel in et 

à la petite chère sœur. Je leur écrirai des tranchées si j'ai un moment de l ibre 

et je leur raconterai ce que j'ai vu.  



Quand vous recevez cette lettre les enfants auront déjà passé une partie 

de leur vacances tu me diras s'ils ont été sages………………  

….sois quelques jours sans m'envoyer de papier car je ne sais où le 

mettre on nous en donne assez …. 

Ici le temps est doux et il tombe de l 'eau assez souvent ce ne fait pas 

notre affaire nous sommes bien couchés ici la paille ne nous manque pas les 

habitants ayant fui et tout abandonné le blé n'est pas battu nous le prenons 

pour nous coucher on se sert de tout leur mobilier et ustensile s de cuisine qui 

a été laissé. Seul le maire est resté.  

Je termine pour ce soir car je n'y vois plus en vous souhaitant bonne 

santé et en vous embrassant tous  

Celui qui pense à vous 

Vous m'enverrez l 'Echo je reçois tous les journaux.  

J Bouron  
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  Lettre J à ML 
Jeudi 8 avril 1915 Tranchée de Becidef 
 

Ma chère Marie  

Tu me pardonneras car pour aujourd'hui deux mots seulement. Cette nuit 

on nous a laissés dormir tranquillement mais ce matin à 5 heures debout pour 

aller travailler et ce midi 1 heure pour manger et de retour à notre chantier et 

ce soir après la soupe nous retournerons coucher à Dernancourt où nous 

devons rester deux jours.  

Comme tu vois on ne reste pas longtemps dans le même endroit mais tous 

ces petits bourgs ne sont pas très éloignés les uns des autres ici c'est le plus 

près des lignes et l 'autre le plus éloigné et Méault où nous passons et 

séjournons quelques fois au milieu. C'est en travaillant que j'écris car ce soir il 

ne me sera pas possible aussi pardonne mon griffonnage. Je suis en bonn e 

santé ainsi que mes camarades Demain ou samedi on aura certainement repos 

car nous rentrons dans les lignes dimanche où nous passerons la semaine. 

Mais sois sans inquiétude j'espère que tout se passera bien.  

Je reçois l 'étude des Sables inutile que tu    me l 'envoies. Je vous quitte 

en vous embrassant tous. Faites passer de mes nouvelles à Brem et dites leur 

bien que je pense souvent à eux.  

Ton mari qui t'embrasse.  

J Bouron  
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Dimanche 12 avril 1915   dans les tranchées 
Lettre J à ML 
 

Ma chère Marie  

Je reçois aujourd'hui ta lettre ainsi que la carte à Jean datée du mardi 7 

avril dans laquelle tu me parles de votre voyage des Sables et de l 'Echo que 

j'ai reçu hier. Je reçois tout ce que tu m'envoies mais tu ne me dis pas si tu 

reçois toutes les miennes que je t'envoie régulièrement tous les jours. Ce 

voyage t'auras encore fatiguée mais que veux-tu prends courage il faut se 

résigner il faut espérer que bientôt j' irai vous retrouver.  

 Tu me diras si les enfants ont bonne mine. Je crains que Jean soit 

malade car certainement il va falloir travailler davantage et au printemps il 

peut tomber malade et ce serait contrariant pour ces examens. Pour moi je me 

porte très bien ainsi que mes camarades Perraud et Texier qui sont à mes 

côtés et qui te souhaitent le bonjour. De ce moment je suis seul dans ma cave 

à écrire mes camarades sont de faction la nuit à été très bonne. Il faisait un 

beau clair d'étoiles j'ai fait quatre heures de garde.  

Je n'ai pas eu froid je me couvre bien et je prends ma couverture que je 

mets sur mon dos. Je ne me sers pas même de mes gants. Tu vois que la 

température n'est pas très froide et nous arrivons à la belle saison. Quand tu 

vas recevoir cette lettre, nos 6 jours de tranchées seront faites nous seront au 

repos. Tu me dis de me soigner d'acheter ce qu' il me faut tu dois bien 

comprendre que c'est impossible dans les tranchées il faut se contenter de ce 

que l 'on touche. Mais pour moi cela me suff it avec mon beurre.  

Je n'ai pas maigri je pèse le même poids qu'à mon départ de la Roche 

(sur yon). Hier soir on dirait c'est tout de même malheureux d'être en logement 

au grand hôtel de la gare et de boire de l 'eau.  

Je termine car on m'appelle pour travailler. Ma lettre va te trouver seule 

avec Louis mais je te supplie ma chère Marie ne te fai t pas d'idée noire fais -toi 

une résolution. Je crois que tout se passera bien et que d' ici peu on reprendra 

la vie d'autrefois. C'est avec cette pensée que je termine en vous embrassant 

tous.  

Ton mari qui pense en vous (à toi ?) et qui t'envoie mille baisers . 

J Bouron 
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Carte Postale J à ML 
Jeudi 29 avril 1915 Etinehen, Somme (plusieurs jours)      
 

Ma chère Marie  

Nous sommes sortis cette nuit des tranchées et sommes arrivés ici à deux 

heures ce matin par un beau clair de lune à l 'heure où je t'envoie cette carte.  

Je n'ai pas visité le patel in je me suis changé et donné mon linge à laver.  

Nous sommes passés à Blaye à deux heures mais on n'a pu trouver de 

logement à cause du mouvement de troupes sur le front. Cette cart e ….. " tout 

ce que je trouve " représente l 'endroit où l 'on restera quelques jours …. 

Il faut (fait ?) un très beau temps ce soir…. 

J'ai vu une hirondelle (?) et entendu le coucou à mon réveil au lieu du 

canon que j'entendais à chaque instant depuis douze jours. 

Je suis en très bonne santé.  

Ton mari qui t'embrasse très fort (bien ?)  

J Bouron 

ETINEHEN (Somme) 
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Lettre J à ML 
<29 ou >29 ou = 29 avril 1915 Etinehen, 24 km de Péronne, départ en 1 ière ligne, 1ière Compagnie, 
9ième escouade 
 

Ma chère Marie 

Je prof ite de ce que j'ai un moment de libre pour t'écrire. Comme je te l 'ai  

dit je n'ai pas reçu de lettre hier mais ce soir car la distribution n'est pas 

encore faite je m'attends à en recevoir. Nous sommes toujours en repos ici.  

Hier la soirée il y a eu corvée de lavage à la rivière. La Somme qui coule 

à 200 mètres du bourg. Ce matin nettoyage des armes et ce soir autre chose 

car au repos on ne nous laisse jamais à rien faire. Dans un sens on a raison 

car il y en a qui ne sont pas raisonnables si on reste c antonnement ils n’ont 

que l’idée de boire et quoique les buvettes sont fermées on trouve toujours 

….d’en avoir je t’assure que hier soir beaucoup étaient pompette. Louis Tessier 

…nombre. Il nous a assuré et ……….l’avons fait chanter.  

Au moment où je t’écris  ….signale un touché que l’on ….on nous fait 

rentrer car ils ….voient des troupes ici il pourrait tomber des bombes c’est ce 

qui nous est arrivé la dernière journée que nous avons passé à …. 

Dernancourt. Heureusement personne n’a été atteint. Ce matin j’ai vu 

Prouteau. Il  se pore bien. Tu diras à sa mère de lui envoyer du beurre et 

quelques paires de lacets de souliers et un peu de galettes ne nuirait pas. 

Nous sommes ici à 24 km de Péronne arrondissement de la dite v ille. Je ne 

crois pas que nous resterons longtemps ici car la 18 arrivée comme nous repart 

ce soir en deuxième l igne remplacer la 20 iè me  qui était restée que je croyais 

bien ici et probablement il faudra remplacer le 18 en quelques jours. J’ai parlé 

à plusieurs camarades de Bernard personne n’a pu me dire en quelle 

compagnie il est probablement au 6 iè me  bataillon. Mais il ne faut pas 

s’inquiéter à mon sujet ….ne soit pas malade ou blessé.. n’a été tué pendant le 

séjour …. Il y a eu quelques blessés …. Renfort il  n’y a … et nous sommes au 

… nous ….et le 33 les autres étant plus au nord et de chaque côté ce sont des 

régiments d’active. Tu me demandes si j’ai fait mes Pâques je ne t’avais pas 

répondu car jusqu‘à aujourd’hui i l ne nous avait pas été facile puisque l’on 

avait toujours été en marché et aux tranchées. J’aurai pu à Dernancourt mais 

j’avais été vacciné et on avait eu la f ièvre mais ce matin j’ai pu remplir ce 

devoir ainsi que plusieurs de les camarades je les ai faites ce matin  30 avril 

en l’église d’étinehen jolie petite église construite toute en briques comme 

toutes les maisons dans la Somme car ici il n’y a pas de pierres. Ce matin  il fait 



chaud nous arrivons à la belle saison les nuits sont bien ………..mais dans la 

journée ….  

….. au prochain repos je ….tricot dont je n’aurai pu (pas) ….. nous ferons 

un colis à plusieurs que ….par le convoyeur et la femme à … le chercher tu 

n’auras pas à te déranger. Quand tu m’enverras un colis tu me mettras une 

paire de chaussettes de coton ou de laine bien mince car au repos je les 

porterais.  

Je vais écrire aux enfants .Jean me dit de lui faire une lettre de 6 pages 

alors il me faudra du temps et quand j’aurai reçu ta lettre j’écrirai ce soir car 

peut-être demain sera-t-on occupé. Les camarades me prient de te souhaiter le 

bonjour.  

 

Je termine en vous embrassant tous et en vous souhaitant bonne santé.  

Ton mari qui « pense à vous et qui ne vous oubliera jamais.  »  

1ere compagnie 9 escouade.  

J Bouron  



12 
 Lettre de J à ML 
Vendredi 7 mai1915, tranchée de Carnay et repos, puis Etinehen, puis 1ière ligne ; passage à Fricourt 

Ma chère Marie 

J’ai reçu ce matin ta lettre datée du 3 mai dans laquelle tu me dis que tu n’as 

pas encore reçu celle que j’ai écrite le 27 avril. Dans ce moment j’étais encore en 

première ligne on a été relevé le 27 ou 28. Si j’ai bonne mémoire c’est bien ce jour 

que j’ai écrit à l’encre à Brem. J’en ai profité qu’un camarade m’en prête car ils 

n’auraient pu lire mon écriture au crayon. Tu me diras s’ils ont été contents. .Tu me 

parles de Charrier qui a été blessé .C’est bien le «  guibou du Pinabec ?». J’avais cru 

que c’était l’autre, ce matin j’en ai parlé à Blanchard qui m’a renseigné. 

Pour ta vache tu feras comme tu voudras. Mais si tu veux en avoir une et 

qu’elle soit garnie je ne t’engage pas à la vendre car tu ne serais pas sure de si bien 

réussir mais si elle n’était pas garnie ce serait peut-être bon de la vendre si tu trouve 

un bon prix car si elle est grasse ce sera difficile de leur faire prendre les veaux. 

Ici, aussi dans les tranchées à Carnay nous avons une vache et j’ai été surpris 

hier matin de voir cette vache circuler dans les boyaux. Elle est apprivoisée et à 

chaque relève un homme est chargé de la soigner. Elle a une cabane comme nous. 

Elle est là il paraît depuis deux mois mais le lait n’est pas pour nous tu dois le 

penser. 

 Ici il fait très beau et la luzerne et le trèfle pousse entre les lignes et quand tu 

recevras cette lettre, s’il n’y a rien d’extraordinaire nous serons de retour à Etinehen 

au repos pour quelques jours, la relève devant se faire tous les 6 ou 7 jours, et après 

il faudra encore retourner en 1 ière ligne et toujours ainsi.  

On commence par s’impatienter de cette vie de tranchées où il n’y a pas moyen 

d’avancer. C’est toujours au même point. .Dans l’endroit où j’ai travaillé hier les 

tranchées sont à 10 mètres les unes des autres. C’est ce que l’on appelle l’entonnoir 

c’est à dire où on fait sauter une mine. 

 La nuit que nous avons rentré la première fois aux tranchées de Carnay la 

mine en sautant a fait un trou de 12 mètres de profondeur et aussitôt chacun a pris 

position de chaque côté du trou. Je t’assure qu’il ne fait pas bon à montrer son nez 

au dessus. Hier matin on les entendait très bien causer et y rire. Nous il nous était 

défendu de causer. 

 Le travail que nous allons faire n’est pas pénible. Nous y allons 30 hommes à 

la fois et à tour de rôle c’est pour dégager ce que les mineurs arrachent des puits car 



on recommence à miner on est obligé on ne peut rester s’y près il faut absolument les 

faire sauter. 

Pour cela on creuse des puits de 1 m de profondeur et ensuite pour pouvoir 

passer en dessous de l’entonnoir qui fait 12 mètres et ensuite une galerie souterraine 

pour arriver en dessous eux et on y est rendu puisque la galerie fait 18 mètres de 

long mais on la profile pour aller plus loin on ne tardera pas à la faire sauter car les 

mineurs m’ont dit hier qu’ils entendaient les boches travailler ils en font autant et 

c’est à qui fera sauter l’autre.  

C’est ce qu’il y a de plus terrible que cette guerre de mines il ne faut pas que 

cela te fasse de peine car heureusement nous ne serons pas là quand on les fera 

partir j’en ai vu une sauter à Fricourt comme tu penses avant on fait retirer les 

hommes.  

Tu voudras bien conserver toutes mes lettres, car plus tard cela me remettra la 

mémoire et les dates de ce que je fais et vois. 

Probablement tu vas recevoir cette lettre le même jour que celle que j’ai fait hier 

soir dans laquelle je te parle de Jean. J’y ai pensé toute la nuit et cela m’inquiète car 

je vois bien d’après ce que me dit  monsieur le Directeur il ne réussira pas mais enfin 

il vaut peut-être mieux le laisser aller quand même cela le mettra au courant et il 

verra mieux là où il a manqué. 

.Je n’ai point vu le colis de beurre que tu m’annonces mais j’espère le recevoir 

ce soir. Je termine ma chère Marie en pensant que ce que je viens de te raconter va 

te faire pleurer mais que veux-tu je commence à m’endurcir et bientôt je ne sais plus 

quand est-ce que ça va finir aussi on vive sans s’inquiéter du danger qui nous guette 

à chaque instant, enfin il faut prendre courage et espérons que cela changera d’ici 

peu et que bientôt on prendra le chemin du retour. Ton mari qui ne cesse de penser à 

toi et qui t’embrasse de tout son cœur  

J Bouron 

13 
Lettre J à ML 
Samedi 8 mai1915, tranchée du Carnay (du 8 mai au 10 mai) avec le 33M 
 

Ma chère Marie  

J’ai reçu hier soir ta lettre et le colis de beurre en bon état. J’ai trouvé les 

pièces de 8 sous je te remercie. Tu crains que je manque de quelque chose j’ai de 

l’argent assez puisque la moitié du temps on ne peut rien acheter, aussi je t’en prie 

ne m’en envoie pas. Je t’en demanderai assez tôt.  



Pour tout ce que tu me demandes autrement, fais comme tu voudras car ici je 

ne suis pas à la main de diriger tout cela j’ai assez à faire autrement. Fais de ton 

mieux. Je ne te ferais pas de reproches. 

Je suis en bonne santé un peu fatigué car ici en seconde ligne on ne reste pas 

souvent à rien faire c’est tout juste si j’ai le temps d’écrire. Tu m’enverras un peu 

d’eau de vie depuis quelques jours on est obligé de boire de l’eau et j’en mets pour la 

couper on nous défend de la boire pure et il fait chaud on n’a pas d’air dans ces 

boyaux. Si tu as de l’absente tu m’en mettras une petite bouteille. Je n’ai pas encore 

fini de manger ce que j’ai reçu. La charcuterie des Sables c’était très bon et cela se 

conservera très bien. 

Je termine en vous souhaitant une bonne santé. 

J’ai écrit hier à monsieur de Brem tu me diras s’il t’en parle. 

Ton mari qui t’embrasse bien fort et qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Lettre J à ML 
Samedi 8 mai1915, tranchée du Carnay (du 8 mai au 10 mai) avec le 33M 
 

Ma chère Marie 

Ce soir en arrivant des premières lignes je reçois tes deux lettres datées du 5 

mai et du 6 mai et ce soir avant de me coucher je m’empresse de faire réponse à ce 

que tu me demandes. 

Pour ce qui regarde Jean je te l’ai déjà dit dans mes lettres précédentes et nous 

sommes du même avis il faut mieux le laisser aller puisque cela lui f ait plaisir en 

l’empêchant il aurait peut-être à nous faire des reproches plus tard. 

Pour le Poiré ( ?) tu diras à Poiraud ( ?) de faire de son mieux et sur le travail 

du hangar il reste le crépissage à faire et qui m’a été payé. Si monsieur Rabaud tient 

à ce qu’il se fasse il aurait qu’à faire rendre les matériaux et Poiraud et Louis le 

ferait. Mais s’il ne dit rien pour cette année n’en parle pas ce sera aussi bon l’an 

prochain. 

Tu me dis que Robin est inquiet au sujet de son fils, si j’ai bonne mémoire il 

doit être dans le génie monté, le génie monté a certainement du travail mais ils ne 

sont exposés qu’aux obus car ils n’approchent qu’à 1 km ou 2 des mines. Il n’en est 

pas ainsi du génie à pied qui est occupé à creuser les mines. Ceux-là je les plains ils 

sont avec nous et c’est avec eux que nous allons travailler dans les premières lignes. 

J’ai passé plus de la moitié de la nuit en première ligne où nous avons été appelé en 

grande hâte hier soir à 7 heures le génie faisait sauter une mine à 9 heures et on 

craignait une attaque. Tout a bien marché, la mine a sauté vers 9 heures dans un 

endroit où on était à 10 mètres des boches. Aussitôt nous avons occupé l’entonnoir 

c’est à dire le trou fait par la mine. Nous avons encore deux jours à rester ici et 6 

jours en repos. Quand tu recevras ma lettre je serai prêt à y retourner.  

Je n’écris pas aux enfants ce soir car je n’en ai pas le temps. Demain nous 

aurons la soirée car nous allons travailler de 5 heures à 11 heures. André ne m’écrit 

pas souvent quand j’écris c’est pour tous les deux. 

Au repos j’enverrai par le convoyeur qui doit arriver mardi ou mercredi mon 

tricot mes gants et tout ce que je n’ai plus besoin. Dans quelques jours il faudra 

traiter les vignes si tu emploies la bouillie vous mettrez 5 litres dans la barrique et 

s’il y a de la maladie il faudra forcer les doses. 

Tu ne me parles pas du soufre que tu avais acheté. T-a-t’il été livré ? J’ai vu 

Barreteau dans les tranchées en premières lignes ainsi qu’Herbreteau Blanchard 



Bessonneau et le fils à la Chario ? Il y a quelques jours que je n’ai pas vu Amélineau 

mais je ne crois pas qu’il soit malade car ici chose surprenante on est exposé au 

chaud et au froid on se dit souvent si on était chez nous on enrhumerait ici personne 

n’enrhume il faut croire que le grand air nous est sain. 

Pour moi je me porte très bien ainsi que mes camarades qui me prient de te 

souhaiter le bonjour.    

 

Ton mari qui t’embrasse bien fort et qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 



15 
Lettre ML à J 
Samedi 8 mai 1915, St Martin de Brem 

Mon cher Jean 

J’ai reçu hier au soir 3 lettres de toi une du 28, 29 30 ce qui me fait toujours 8 

jours à venir. 

Tu me dis que tu t’es changé tu devais en avoir besoin tu me dis aussi que tu 

as fait tes Pâques je suis bien contente cela m’a fait plaisir. Je t’envoie en même 

temps que cette lettre une paire de chaussettes de laine bien fines et deux paquets 

de tabac. Je t’enverrai un colis lundi 10 mai que tu recevras le 15 ou le 16 mai. Je 

mettrai du beurre autre chose je verrai je ne sais pas encore je te le dirai sur ma 

lettre aujourd’hui je n’ai rien de nouveau à t’apprendre. Louis travaille dans les 

vignes tous les jours. Lundi 10 mai Poireaud et lui iront au Poiré boucher les trous 

afin que cela tienne jusqu’à la fin de la guerre. Aujourd’hui j’ai eu la visite du 

remplaçant à Lauvin. C’est le fils de madame Goupilleau. 

 Une petite gouabe rien que vaille il n’a pas eu le temps d’aller voir son oncle 

M. Gaudin Raymond qui est à Saint-Martin un mois j’ai vu aussi le remplaçant à 

monsieur Guiller un gosse comme lui quelle pitié. Il avait pour ainsi dire rien à 

vendre et tout à augmenter d’un tiers. 

Tu me dis aussi que vous avez peur que 997 recule d’après l’Etoile ( ?). Ils sont 

toujours cités à l ‘ordre du jour pour leur courage. Dans le colis que tu vas recevoir il 

y a deux paquets de tabac et une paire de lacets pour Boiteaux (  ?) que sa mère m’a 

donné pour que tu lui donnes. Il doit avoir reçu un colis de pâtes et de beurre ces 

jours-ci puis 10 F dans une lettre recommandée. Il a du recevoir tout ça depuis le 

départ de ta lettre qui est faite le 30 avril et que je reçois le 7 mai. C’est toujours 

ainsi depuis que vous avez changé de secteur. 

Nous sommes tous en bonne santé je désire que tu sois ainsi.  

Je t’embrasse bien fort. Ton épouse qui pense nuit et jour à toi.                                               

M.L.Bouron 
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Lettre de J à ML 
Mardi 11 mai 1915, 2ième ligne, proche Bray sur Somme  

 

Ma chère Marie  

J’ai reçu hier soir ta lettre datée du 7 mai. Moi tu vois je reçois tes lettres très 

régulièrement elles ne mettent que trois ou quatre jours les miennes sont plus longues et je 

comprends que cela te dure et t’inquiète mais que veux-tu il faut patienter et prendre 

courage puisque l’on ne peut faire autrement. Nous avons été relevés hier soir à 10 heures et 

sommes arrivés ici à minuit  mais pas Etinehen comme il avait été dit d’abord car ici on est 

jamais fixé et les ordres sont vite changés nous sommes dans une forêt formant réserve de 

2ième ligne. Je ne sais pas trop où l’on est car je ne vois que du bois autour de nous mais je 

crois que nous ne sommes pas loin de Bray sur Somme où paraît-il nous allons aller y 

passer trois jours nous restons deux jours seulement ici. Tu vois que l’on change souvent 

c’est une vraie vie de bohémien ici nous sommes tranquilles nous n’avons à craindre que les 

gros obus mais c’est rare. On doit fournir des travailleurs mais je n’irai pas car en ce 

moment je suis homme de liaison et je couche auprès du lieutenant à la maison de garde en 

pleine forêt et je suis à disposition pour communiquer ses ordres. Je préférerai ce poste à 

celui de…..cycliste mais ce n’est fixe on se change pour cet emploi. 

Autrement rien de nouveau tous les camarades sont en bonne santé. 

Je trouve que vous avez vendu la vache à Barbeau chère 380 F la tonne dans la 

même position vaut 500Ftu me diras si elle y est. Pour madame Mabison cela ne surprend 

pas mais que veux-tu garde ton argent. Tu pourrais en avoir besoin plus tard car après la 

guerre la vie sera dure pour ceux qui resteront. Je te recommande surtout de le mettre en 

sûreté et ne m’en envoie pas j’en ai assez sur moi pour le moment. J’avais les intentions de 

renvoyer mon tricot par le convoyeur qui est ici en ce moment mais je le trouve trop tôt car ici 

il fait chaud la journée mais les nuits sont très fraîches ce sera pour le prochain voyage. 

Tessier a reçu un colis que sa femme lui a envoyé par le convoyeur tout était perdu et ce 

n’est pas étonnant car il lui faut 8 jours et rien n’est ménagé dans les voitures qui 

conduisent au front mieux vaut par la poste. Ainsi le beurre que j’ai reçu le dernier était en 

très bon état et il est très bon et il est même plus ferme maintenant que quand je l’ai reçu. 

J’ai parlé à Prouteau ce matin il est en très bonne santé. 

On nous apprend aussi que nous avons progressé du côté d’Arras faisant 2000 

prisonniers et pris 6 canons. On dit que l’Italie va venir à notre aide peut-être arrivons-nous 

à les déloger ce qui n’est pas facile car ils sont fortifiés sérieusement surtout ici mais nous 

on ne cherche pas à avancer tenir c’est tout ce que nous pouvons faire. 



Pour t’écrire j’appuie ma lettre sur un culot de leurs gros obus que j’ai trouvé ce matin 

dans le bois et que j’emporterais bien si ce n’était pas si lourd. C’est un 155 il fait 0m60 de 

haut et 0m15 de diamètre. Le trou dans la terre où je l’ai trouvé fait 1,5m de profondeur et 

2m de large et il y en a beaucoup dans le bois où des gros chênes ont été tordus par ces 

obus. 

Tu m’enverras la ceinture que tu m’as achetée la mienne étant déchirée. 

Je termine en vous embrassant tous et vous souhaitant une bonne santé. 

Ton mari qui t’envoie mille baisers et qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Lettre J à ML 
Mercredi 12 mai 1915 (bois de Billon près de Lusanne, Lusame) 

 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir ta présente lettre au milieu de ce bois où je resterais 

volontiers jusqu’à la fin de la guerre je n’ai rien à faire que de communiquer les 

ordres du lieutenant Payen ce qui n’est pas trop dur. On est 4 hommes et nous 

prenons chacun deux heures de faction la nuit dans le bois et le jour on est couché à 

l’ombre. Seulement ici on ne peut rien avoir, l’eau nous vient en barriques et n’est 

pas très bonne à boire. Dans ce pays on ne voit aucun trou d’eau les puits font tous 

20 à 30 cm de profondeur. Si on reste ici l’été on souffrira de boire. Ce soir nous 

partons à Bray sur Somme s’il n’y a rien de changer et il paraît que maintenant il est 

impossible de trouver du vin. Il y a eu des excès et la vente du vin et des liqueurs est 

interdite aux militaires. Obligés de se contenter du ½ litre qu’on nous donne. Mais 

c’est rare si on ne peut pas dénicher un coin pour en trouver.  

Autrement rien de nouveau. Je n’ai pas reçu le colis que tu m’annonces mais je 

m’attends à le recevoir ce soir. 

Hier aussi j’ai reçu l’Etoile mais je n’ai pas reçu le Pèlerin et des nouvelles des 

enfants que je recevais d’habitude le mardi. Tout cela va venir aujourd’hui 

probablement. Quand tu recevras cette lettre, c’est à dire le 20 mai, je serai de retour 

au tranchées mais ne te désole pas pour cela je serai en première ligne et ici je crois 

qu’il n’est pas (plus dangereux ?….) d’être en première ligne qu’en 2 ième ligne. Cela 

ne me fait rien je m’y habitue. Si tu vois sur les journaux l’action du 9 et 10 mai au 

secteur du Carnay tu pourras dire que j’étais présent et suis de ceux qui sont montés 

sur le parapet prendre position du terrain que nous avons fortifié et qui est occupé 

par le 33 M qui a pris notre place. Je te donnerai explication de tout cela dans 

quelques jours.   

Ton mari qui t’embrasse et qui ne cesse de penser à toi.  

J Bouron 
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Lettre de J à ML 
Vendredi matin 14 mai 1915 Bray sur Somme.  
 

Ma chère Marie 

Je n’ai point reçu de lettre le journal seulement faut croire qu’elle a eu du 

retard ou égarée car tu n’as pas dû mettre le journal sans lettre. J’écris ce matin car 

peut-être ce soir sera-t-on occupé à faire quelque chose. Nous avons relevé de garde 

ce matin à 9 heures. Hier soir la musique du 8 ième a joué sur la place. Je t’assure 

qu’il y avait du monde car ici c’est un grand centre militaire où une dizaine de 

régiments viennent y prendre du repos aussi il y a plusieurs généraux et beaucoup 

d’officiers. Le bourg est assez propre et grand comme Saint-Gilles. C’est un chef lieu 

de canton le tramway y passe et le canal la Somme. 

 Hier soir j’ai vu monsieur Guillet qui me prie de te souhaiter le bonjour. La 

nouvelle se répand que nous quittons ce secteur et où irons-nous personne ne le sait. 

Ici nous sommes séparés du 11 ième Corps. Les troupes qui sont avec nous sont de 

Lyon ou de Normandie. Peut-être allons-nous retourner sur Arras.  

Enfin il ne faut pas s’inquiéter de cela. Nous ne seront pas plus en danger 

qu’ici. J’ai reçu les chaussettes et les cordons de souliers que je remets à Prouteau il 

me dit qu’il n’a pas reçu son colis qui lui était annoncé. Tu me diras ce que fait 

Barbeau ( ?…) et Logeais des Granges. Est-il toujours à La Roche.  

Je termine pour aujourd’hui en vous embrassant tous 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

 

J Bouron 
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Lettre de J à ML 
Samedi 15 mai 1915, Tranchées puis Etinehen 2 jours 
 

Ma chère Marie  

J’ai reçu hier soir le colis contenant trois artichauts et deux pommes. Les deux 

artichauts étaient très bien conservés mais les pommes étaient écrasées aussi je te 

recommande de rien envoyer dans les boites à cantines tous ceux qui en reçoivent en 

des boites de cette manière tout est perdu. 

Autrement tout ce que tu m’as envoyé était en bon état sans doute je vais 

recevoir le pâté ( ?) ce soir. 

Ce matin nous sommes partis au travail qui consiste à construire des cabanes 

creusées dans un ravin pour faire le logement des hommes d’après ce que l’on dit on 

ira plus dans les bourgs au repos on restera logés dans les champs. Je vois que tous 

ces préparatifs ne nous annoncent pas la fin. Mais que veux-tu il faut prendre 

courage peut-être cela viendra plus tôt que l’on pense les nouvelles venant du côté 

d’Arras sont bonnes. On nous dit que nos troupes ont avancé et que nous avons fait 

des prisonniers. Ce soir on va coucher à Etinehem où on doit rester deux jours 

Qu’elle direction prendrons-nous après on en sait rien. Le bruit court que nous 

retournerons au Nord rejoindre le 93 ième. Ici détaché du Corps et mêlé avec l’activité 

qui est de chaque côté de nous. 

Tu me parles de soufreuse fais ce que tu voudras si Louis peut la faire 

fonctionner cela économisera du temps. Hier je t’ai envoyé la collect ion d’Albert que 

tu me demandais et une carte de la Somme où tu pourras suivre les bourgs que je 

t’indique. Carnay y figurant pas je l’ai marqué par un point noir.  

Autrement rien de nouveau. Ici nous sommes tranquilles et malgré notre misère 

nous ne nous faisons pas trop de bile quand ru recevras cette lettre dans 8 ou 9 

jours j’aurai fait un stage aux trachées et de retour au repos.  

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. 

Ton mari qui pense en toi. 

J Bouron 

 

Prouteau me prie de dire bonjour chez lui. Il n’a encore rien reçu de son colis. Il 

me dit qu’il a la flemme d’écrire. Il vient me voir tous les jours quand nous sommes 



au repos. Dans les tranchées ce n'est pas si facile, car quoiqu’on soit à 100 m l'un de 

l'autre on ne peut se déplacer. 



20 
Dimanche16 mai 1915 (Etinehen 2 jours) 
Lettre de J à ML 
 

Ma chère Marie 

 Je reçois aujourd’hui 2 lettres datées du 13 mai. Mais tu dois t’avoir trompé 

une doit avoir été faite le 12. Tu me dis avoir reçu ces jours mes lettres du 4 et du 5 

mai. C’est bien long 8 jours aussi quand je t’écris que je suis à tel endroit quand tu 

reçois ma lettre je n’y suis plus. En même temps je reçois ton colis contenant l a 

sardine ( ?) et la bouteille de rhum. Tout est en bon état pour la sardine il est grand 

temps de la manger elle ne s’est pas si bien conservée que les chevrettes mais à la 

guerre on ne choisit pas et on n’est pas difficile aussi on ne l’a pas laissé perdre. 

Comme je t’ai dit dans ma lettre de hier nous sommes arrivés à Etinehem pour deux 

jours ce matin à trois heures. Triste repos voilà trois nuits que nous marchons 

aujourd’hui dimanche repos complet aussi nous avons dormi une partie de la journée 

et la soirée on a pu remplir les bidons ce qui a rendu plusieurs gars … ?… Léon a 

chanté une chanson c’est que nous ne sommes pas dans l’entonnoir aujourd’hui. 

Hier étant à travailler le lieutenant m’a envoyé à la ferme de Binfar ? située entre 

Bray et Carnay où se trouve le colonel du 33 M pour prendre des ordres du génie. 

J’ai vu le fils à Moinard Emile qui est son ordonnance il est en bonne santé.  

Ici nous recevons de bonnes nouvelles du côté d’Arras On a réussi à percer la 

ligne et on a fait beaucoup de prisonniers. Si ça continue l’offensive va se prendre 

sur tout le front et il faut espérer que le résultat sera bon. Demain tout le régiment va 

se trouver réuni ici et demain soir nous allons repartir où nous iront chacun dit son 

mot mais personne n’en sait rien. Nous le sauront quand nous serons rendus aussi 

ne te désole pas si mes lettres avaient du retard car dans l’offensive on ne peut 

prévoir ce qui va se passer et tu peux être sure que j’écrirai si je peux mais ne te fait 

pas d’illusion soit courageuse car je crois car le jour de la grande victoire approche  

tu me dis que tu as été fatiguée tu ne veux pas me dire malade, mais je le vois bien 

tu as dû de faire du chagrin aussi je regrette beaucoup de ne pas être après de toi 

pour te soigner. 

Pour tout ce que tu me demandes dans ces deux lettres au sujet de la bouillie 

et des chevrettes je crois t’avoir répondu à ce sujet.  

Prouteau est en bonne santé mais comme je t’ai dit hier il me dit ne pas avoir 

reçu de colis ce qui m’étonne puisque je reçois les miens régulièrement. Hier à Bray 

je me suis acheté une paire d’espadrille. Aujourd’hui je les ai dans mes pieds et cela 

me repose. 



J ai reçu une carte de Jean. Il me dit qu’ils iront au brevet le 10 juin. Je vais lui 

écrire demain. 

Tu me dis que je ne parle pas de capitaine c’est que le lieutenant Payen en fait 

les fonctions et commande a compagnie. Pour moi je ne me plains pas de lui et je 

suis souvent avec lui pour communiquer ses ordres. Mais il n’est pas aimé par tout le 

monde car il est très strict pour la discipline c’est une raison pour ne pas accepter la 

place cycliste qui est assez dangereuse et difficile à bien remplir car il ne faut pas 

comparer le cycliste de compagnie avec celui du colonel qui est très heureux.  

Avec lui tout le monde marche et il n’emploie quelqu’un que quand il a besoin 

avec lui c’est le service mais il faut lui donner ce qu’il a de bon il est brave et il n’a 

pas peur aussi il nous a félicité pour l’acte de l’entonnoir et en a fait un rapport au 

colonel. 

Autrement rien de nouveau mes camarades Léon et Penant me prient de te 

souhaiter le bonjour. 

Ton mari qui t’embrasse et qui ne cesse de penser à toi.  

J Bouron 

Tu me diras si tu as reçu les cartes que je t’ai envoyées hier du bourg . 
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 Lettre de J à ML 
 Lundi 17 mai 1915 (Etinehen) 
 

Ma chère Marie 

Ce matin rien de nouveau. Cette nuit j’ai très bien dormi. On a été tranquille et 

pas dérangé. Ce matin il tombe de l’eau mais il ne fait pas froid. J’étais décidé à 

renvoyer mon tricot mais la température s’est rafraîchie et peut-être qu’aux tranchées 

il fera frais. Je le garde pour cette fois. Je t’envoie mes gants, mon passe montagne 

et un porte plume fait avec deux cartouches boches un bout de porte -plume et l’autre 

crayon et un morceau d’a……….. ? d’un obus boche que j’ai trouvé. Le porte-plume a 

besoin d être nettoyé car je le roule depuis quelques jours mais bien nettoyé il est 

beau ce sera un souvenir. Je suis en très bonne santé et je n’ai besoin de rien comme 

linge j’en ai assez. Garde le mouchoir qui enveloppe. Ton pâté était excellent tu m’en 

enverras un autre à l’occasion.  

J’ai parlé hier soir à Martin Alfonsi le frère à la femme à Dominier je le vois très 

souvent il est à la 18ième. 

Autrement rien de nouveau je suis en très bonne santé quand tu recevras cette 

lettres en 8 jours je serai de retour au repos s’il n’y a rien de changé. D’ici ce soir 

nous retournons à Carnay. On parle fort ici d’un renfort qui nous arrive mais il ne 

vient pas vite.  

   

 Je termine en vous souhaitant une bonne santé et en vous embrassant tous.  

Ton mari qui ne cesse de penser à toi.  

J Bouron 
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Lettre de J ML 
Le 22 mai 1915 (tranchées de Carnay) 
 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu hier soir 2 lettres datées du …………consolent un peu sur ton 

…………mieux je te recommande ………………faire d’imprudence. ……………….une 

boi………..chargée……….recevoir le colis qui …………..Etinehen le 18 tu me le 

……………….nous sommes  relevés des …………jusqu’à présent tout s’est ……….sans 

aucun accident faut espérer……….ce sera ainsi jusqu’à la relève qui ……cette nuit. 

Demain matin j’écrirai sitôt rendu au repos. 

Tu me dis que tu as envoyé ………à Jean ce qui lui fera 73 F ce ………peut-être 

pas de trop si le v…………..70 F il ne lui restera guère…………On ne sait pas ce qui 

peut arriver et on a l’air bien sot………..dans la poche…………Pour 

l’alcool………..parle…………………………Tu ne 

……………………..travailler…………….journées. 

Rien de plus à te dire. 

Je suis en très bonne santé……………..en t’envoyant mille baisers. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Lettre de M L à J. 
Le 20 mai 1915 (Saint-Martin de Brem) 
 

Mon cher Jean 

On voit que vous avez quitté Bray sur Somme. La correspondance a déjà du 

retard aujourd’hui point de lettre c’est à dire que j’en ai une datée du 14 mai. J’ai 

reçu celle du 15 mais elle a passé dans plusieurs bureaux car elle a 3 et 4 cachets 

sur cette lettre tu me demandes des nouvelles de Barbeau je te l’avais dit sur une 

lettre du mois d’avril il est à l’hôpital on lui a enlevé un doigt de pied. Logeais est 

toujours à la Roche il m’a dit dimanche qu’il pensait partir cette semaine. Je t’avais 

dit aussi que Moïse Fondu était revenu du front directement chez lui en permission. Il 

a un tourment dans la tête il est à la Roche maintenant on le soigne à l’électricité il 

est maigre. Il fait peine à voir tous les dimanches en permission. 

 De tout ça tu ne me réponds jamais à mes lettres. Je te raconte pourtant bien 

tout ce qui se passe ici ou du moins ce que je sais. Boucard a été s’offrir comme 

domestique chez Barthélémy c’est Barthélémy qui me l »a dit il lui a offert 100 F par 

mois et loger mais le travail sera trop dur pour lui. Chez Angeline depuis que le 

douanier fréquente la maison , Boucard est bon à rien, la voilà bien maintenant plus 

de domestique je ne sais si c’est fini, je le saurai samedi car il passe tous les 

samedis conduire les soldats qui sont aux Sables ou vont chez eux Saint-Gilles, 

Saint-Hilaire sa bonne elle est obligée de la mettre dehors vu l’arrêté pas le droit 

chez elle de fille mineure ça sera la affaire du douanier on cause d’elle mais rien de 

drôle car c’est trop pauvre femme. 

 J’ai reçu des lettres des enfants aujourd’hui. André me dit que le frère à 

Blanchard est blessé qu’il est à Saint Gabriel.  Je le croyais toujours à la Roche il 

confond peut-être il aura voulu dire son cousin .Je t’avais parlé aussi de l’Homeau 

Auguste qui a été mobilisé qui est devenu fou tu m’as rien dit je ne sais si tu l’as lu. 

Je n’ai rien de plus à te dire aujourd’hui à demain. J’attends une lettre aujourd’hui.    

Je t’embrasse de tout mon cœur .Ton épouse qui ne t’oubliera jamais.  

Marie Louise Bouron 



24 
 Lettre de J à ML 
Le 24 mai 1915 (Etinehen, tranchées et marche de nuit) 

 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu ta présente lettre hier soir. Tu ne me parles pas de ta santé sur 

laquelle je suis toujours inquiet. J’espère que tu es complètement rétablie tu ne m’en 

parles pas. Tu me dis toujours que je ne réponds pas à ce que tu me demandes. Il me 

semble que si cependant tu ne reçoives pas toutes mes lettres. J ’écris tous les jours 

tu me diras s’il s‘en est égarée. Comme je te l’ai dit hier nous sommes au repos 

aujourd’hui pour la 2 ième journée. Probablement demain soir il faudra encore changer 

de domicile, cela fera 2 nuits que nous auront pu dormir tranquille.  Car on ne voyage 

que la nuit et aux tranchées on ne dort que d’un œil. Mais on s’y fait à ce genre de 

vie et ce qui m’étonne c’est de ne voir guère de malade et pas un seul s’enrhume et 

cependant on attrape chaud et souvent la chemise mouillée tout cela sera des rentes 

pour plus tard. 

Nous prenons un peu de courage on nous dit que l’Italie marche et peut-être 

cela va précipiter les événements et nous rapprocher de la fin. Autrement rien de 

nouveau et probablement nous restons à ce secteur ce que nous aimons autant car ici 

sur le point où nous sommes nous ne pouvons avancer nous y sommes déjà trop pour 

la situation du terrain nous n’avons qu’à tenir. 

Ce matin j’ai acheté du lait et fait du chocolat. Ici on ne peut rien trouver que 

du pâté et des œufs. Je n’ai guère de beurre mais je m’attends à en recevoir tu as du 

m’en envoyer. 

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. Ton mari qui ne t’oublie pas    

 

J Bouron 

 



25 
Lettre de M L à J  
samedi 22 mai 1915 (Saint -Martin de Brem) 
 

Mon cher Jean 

 J’ai reçu hier au soir tes gants et ton passe-montagne ainsi que le porte-plume 

mais il n’y a rien pour mettre la plume il n’est pas fini celui que j’avais vu était tout 

installé prêt à mettre plume et crayon ainsi que le morceau d’aluminium. Tu as eu 

une bonne idée d’envoyer cette boite. Désormais je ne sais plus où en prendre quand 

tu enverras ton gilet tu en enverras une autre. Aujourd’hui point de lettre. Ça 

commence à aller mal c’est votre retour aux tranchées qui doit en être cause. 

J’espère en avoir une demain. Le fils de Jules Michon de la Gachère est parti au 

front de la semaine dernière. Le fils Barreteau s »en va aux Dardanelles. Il embarque 

à Toulon sur le bateau La France 7 ième coloniale. Quand tu m’écriras tu me diras si 

vous avez reçu votre renfort lorsque tu recevras cette lettre tu seras au repos 

j’espère. S’il fait aussi mauvais là-bas que chez nous vous ne devez pas être 

heureux. Car à chaque instant il tombe de l’eau. Si cela continue les foins ne 

sécheront pas et la maladie sur les vignes. Le fils du ? Tisserant Domigner qui est au 

137ième est parti pour le Pas de Calais. Il faut croire que le 137 ième a changé de place. 

Il a écrit ces jours-ci chez lui. Tu souhaiteras le bonjour à Péreau et Tessier de ma 

part. Rien de plus à te dire pour le moment. Je te souhaite bonne santé. Ton épouse 

qui ne t’oubliera jamais. 

ML Bouron 
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Lettre de J à ML 
Mercredi 26 mai 1915 (tranchées proche du 93ième Régiment)   
 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu hier soir ta présente lettre. Quoique nous ayons changé de secteur 

nos lettres ont suivi et n’ont subi aucun retard. Comme je te l’ai dit hier nous 

sommes arrivés hier matin à Mailly Maillet et cette nuit avons rentré aux tranchées à 

11h1/2. Ici cela m’a l’air bien tranquille et les tranchées sont plus éloignées des  

boches qu’à Carnay. Nous avons remplacé le 64 d’Acenis ? qui s’en va plus au nord. 

Nous sommes pas loin du 93 ième . Hier à Mailly j’ai causé à plusieurs qui étaient au 

repos à Mailly. Nous avons été surpris pour notre départ de Etinehen. On ne s ‘en 

attendait pas il n’y avait que 2 jours que nous étions au repos, triste repos , aussi 

plusieurs camarades et moi qui avions donné du linge à laver n’avons pu aller le 

chercher car aussitôt l’alerte il a fallu partir et sans savoir où. On pensai t que c’était 

une attaque sur Carnay et on se disait on retournera et on prendra notre linge nous 

en avons assez à traîner, mais il n’en a pas été ainsi. Impossible d’aller le chercher 

nous en sommes à 28 km aussi tu feras bien de m’envoyer une chemise au plus tôt. 

Pour le linge que j’ai laissé j’ai l’adresse de la personne qui l’a et je vais lui écrire. Si 

on ne retourne pas je vais attendre car il est fort question que peut-être on va y 

retourner. On nous dit que nous avons remplacé le 64 ième qui est un régiment 

d’active, ce régiment s‘en va du côté d’Arras pour attaquer. Nous, on ne peut 

attaquer c’est assez de tenir. 

Je suis bien content de savoir que le colis que je t’ai envoyé s’est rendu. Je 

craignais qu’il s ‘ égare. Pour le porte–plume tu me dis qu’il n’est pas fini mais si, tu 

n’as qu’à arracher les 2 balles et tu verras la plume et mettre un bout de crayon à 

l’autre bout, seulement il faut bien le nettoyer avec du papier de verre . Tu me dis 

que le temps est pluvieux cela va favoriser la maladie dans les vignes et nous donner 

de la peine pour le sulfatage. Ici il fait un très beau temps, les nuits sont un peu 

fraîches mais la journée il fait chaud. Le fils Prouteau est avec moi ici il est en bonne 

santé ainsi que mes camarades qui me prient de te souhaiter le bonjour. Pour moi je 

suis en très bonne santé et je désire qu’il en soit de même de vous. Probablement le 

numéro de secteur va changer mais ne t’inquiète pas avant d’avoir le nouveau. Tes 

lettres viendront tout pareil. 

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Carte postale de J à ML 
Le 26 mai 1915 (Mailly Maillet, tranchées) 
 

Ma chère Marie 

 Suis en bonne santé : tout va bien ne te fais pas de chagrin. Je t’écrirai plus 

longuement ce soir. Ton mari qui ne t’oublie pas et qui pense en toi  

J Bouron 
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Lettre de J à ML 
Samedi 29 mai 1915, tranchées lignes de téléphone avec gaz asphyxiant 
 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu hier deux lettres datées du 25 et 26 ce qui m’a surpris, recevoir une 

lettre le 28 datée du 26. La correspondance va plus vite ici qu’à Carnay mais je ne 

sais pas si tu reçois les miennes aussi vivement depuis que nous avons changé e t 

cela m’inquiète. Mais comme je te l’ai dit ne te désole pas car ………….rien de 

surprenant que d’après …………de troupes qui se produisent présentement les lettres 

auraient du retard. Tu me dis que tu as vendu deux barriques de vin 115 F. Je 

trouve que c’est cher faut croire qu’il a augmenté, fait comme tu voudras pour le reste 

vends en d’autres si tu juges que tu en as en trop mais gardes en une barrique de 

Paillet pour mon retour. 

Pour Roubaud tu as bien fait de lui dire d’attendre mon retour car après la 

guerre il y aura bien des choses de changé et peut-être changera-t-il d’idée. Tu me 

dis qu’il mouille dans le grenier. C’est le long du mur, c’est peut-être la dalle, est-elle 

percée ? , attends quelques temps avant de le faire réparer peut-être serais-je 

retourné avant l’hiver. Je suis de n’avoir pas reçu de lettre cette semaine. Serait -il 

malade ou sa lettre serait-elle égarée. J’ai bien reçu le Pellerin et sa lettre. Je vais 

attendre à ce soir pour lui écrire je t’envoie dans cette lettre une bague en aluminium 

si tu veux tu l’enverras à Jean et tu lui donneras si ça lui fait plaisir aux vacances. 

Si tu en veux une tu me diras si celle-ci ………………………… 

Autrement rien de nouveau………………pour l’attaque et toutes les nuits il 

arrive de l’artillerie lourde en arrière on installe le téléphone en première ligne on 

nous distribue de quoi nous protéger contre les gaz asphyxiant ceci consiste dans un 

petit sac de ouate imbibé de je ne sais quoi et on doit se couvrir le nez et le bouche 

dans le cas où ils en enverraient car quand on les attaque ils se servent de tous les 

moyens pour se défendre. Mais ils auront beau faire nous les auront ils se 

décourageront car ils se voient perdus. 

Probablement nous allons être relevés avant l’attaque nous sommes venus ici 

pour laisser reposer et préparer l’active qui doit attaquer. Comme je l’ai déjà dit ne 

t’inquiète pas ce n’est pas nous qui attaquons nous sommes en réserve.  

Je suis en très bonne santé et bien reposé car ici on ne fait pas grand chose et 

on dort presque toute la journée dans nos petite casbahs où on couche 2 par 2. Je 

voudrais que tu verrais cette installation. Le beurre que tu m’as envoyé était mou 

mais maintenant il est bien dur, c’est à dire ………maisons et cependant 



………..Autrement rien de nouveau. Je suis en très bonne santé et Je termine en 

t’embrassant de tout mon cœur et te souhaitant une bonne santé.  

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Lettre de ML à J 
Le Mercredi 9 juin1915 (Saint-Martin de Brem) 
 

Mon cher Jean 

 

 Hier soir j’ai reçu ta lettre du 5 juin dans laquelle tu me dis que tu as reçu ton 

beurre mais pas de chevrettes. Heureusement que le temps était ferme car elles 

auraient été perdu. Les colis sont long à se rendre par Saint-Gilles mieux vaut les 

envoyer par Olonne ou les Sables. Tu les reçois plus vite. Je reçois aussi une bague 

que tu dis est pour Louis mais elle est beaucoup trop petite pour lui l’autre que tu 

avais envoyée est trop grande pour moi et trop petite encore pour lui il a de très gros 

doigts. Cette dernière je la porte elle est tellement bien pour moi que je la garde mais 

il faut en faire une plus grande pour Louis. Jean me dit qu’il a reçu la sienne qu’elle 

est très bien. Il est trop content d’aller à Paris que cela ne lui portera pas chance 

puis il est toujours étourdi. Je crains beaucoup pour lui mais de ce moment cela ne 

m’inquiète pas tant que toi. Tu surpasses tout car la chose est plus grande et je suis 

toujours dans la peur d’une mauvaise nouvelle. Tu me dis que l’attaque n’est pas 

encore commencer que tu es impatient c’est vrai c’est long d’être là à attendre de si 

terrible chose. Il faut croire que c’est sur tout le front. Joseph Logeais gendre à Emile 

Moinard écrit lui aussi il dit qu’ils ont tout touché pour l’attaque à Carnay où vous 

étiez il faut croire que cela doit être pareil. Moïse est parti rejoindre le 129 ième 

d’infanterie. Ils sont habillés tout en bleu comme la capote tunique culotte bleue il est 

venu habillé à Saint-Martin. Rocheteau part avec lui. Il ne reste plus d’homme dans 

les départs (dépôts). 

Tu me demandes ce que je voulais t’envoyer qui était trop lourd tu l’as bien 

deviné mais tu voudrais que je dirais plus clairement. Mais comme je sais que tu as 

très bien compris je ne veux pas t’en dire davantage. Tout ce que je  sais c’est que tu 

dois en avoir besoin par moment. Prouteau a écrit chez lui. Il dit qu’ils vous ont armé 

de couteaux et d’autres outils, avec vos fusils vous devez en avoir assez à porter. Tu 

ne m’as point dit cela tu avais peur de me faire de la peine. Cela me dure de savoir 

quand votre bataille sera finie et que tu sois sauvez. 

Nous sommes tous en bonne santé ainsi qu’à Brem.  

Je t’embrasse de tout mon cœur. 

Ton épouse qui pense toujours en toi.  

ML Bouron 



 

Tu réponds pas souvent à ce que je te dis sur mes lettres mais ce qui me 

prouve que tu as bien compris c’est que tu me réponds de suite à cette réponse cela 

t’a fait plaisir sans doute. Tu vois que c’est impossible. Il faut pas y penser. 



30 
Vendredi 11 juin 1915, tranchée, attaque d’Hébuterne ou Hébuterne  
Lettre de J à ML 
 

Ma chère Marie  

 

Je profite d’un moment d’accalmie pour t’écrire, je ne sais pas si les lettres que 

je t’ai écrites depuis quatre jours te sont parvenues pour moi je reçois toujours les 

tiennes à part hier. Et cependant j’ai reçu hier une carte de Jean et le pèlerin.Tu me 

disais dans lettres dernières que tu ne m’envoyais pas de colis avant que l’attaque 

soit passée, je ne t’en fais pas le reproche, mais ce serait le moment où j’en aurai le 

plus besoin car de ce moment nous ne pouvons recevoir des vivres que la nuit aucune 

communication ne peut se faire le jour les colis parviennent très bien la nuit mes 

camarades en reçoivent je n’ai pas besoin de te dire de la manière que nous sommes 

ravitaillés tu dois le comprendre une fois par nuit et c’est tout. Je ne peux te raconter 

présentement ce qui se passe ici ce serait trop long tu verras sur le journal les 

batailles d’Herbuterne, c’est épouvantable que la guerre, nos troupes ont donné 

l’assaut avec un entrain admirable et ont enlevé les tranchées ennemies dans un 

corps à corps qu’il faut voir pour le comprendre. Tu me diras si Renard le fils à Alma 

a écrit son régiment a changé. 

Pour nous nous tenons toujours les positions à droite à droite de la route 

d’Herbuterne à …….. et nous restons en réserve sur ce point. Probablement nous 

allons être relevés car pour la plupart des hommes la fatigue est là, et nous ne 

pouvons tenir longtemps dans ces conditions. 

Pour moi je me porte très bien et fais toujours la liaison et ne e fais pas trop de 

peine et prends courage j’espère m’en tirer pour cette fois. Prouteau se porte bien et 

j’ai vu Herbreteau. Mes autres camarades venus avec moi se portent bien. Pénard est 

en bonne forme ainsi que Texier et me prient de te souhaiter le bonjour. Aussitôt que 

Jean t’aura donné les résultats tu m’écriras. Je termine en te suppliant de prendre 

courage et en t’embrassant de tout mon cœur. Ton mari qui t’envoie mille baisers.  

J. Bouron 
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Lettre de J à ML 
Samedi 12 juin 1915, tranchée avec attaque 
 

Ma chère Marie 

Hier soir j’ai reçu de tes nouvelles ce qui me console de vous savoir tous en 

bonne santé. Pour moi je suis en bonne santé ainsi que Prouteau à qui j’ai parlé hier 

soir à 11 heures. 

Nous sommes toujours sur le coup du bombardement mais l’action de 

l’infanterie se porte en avant.  

Nous sommes toujours au même emplacement et assistons à la lutte qui se 

trouve en avant. 

On parle de nous relever ce soir mais ce n’est pas certain la relève étant très 

difficile sous un bombardement pareil. On aurait pourtant besoin de prendre un peu 

de repos et de nettoyage. J’attends avec impatience des nouvelles de Jean tu m’en 

enverras aussitôt que tu en auras reçues. S’il était possible de ce moment je serai à 

la main d’envoyer beaucoup de souvenirs mais je ne peux me charger de rien étant 

donné les courses que nous faisons. Rien de plus à te dire pour le moment 

tranquillise-toi la bataille s’avance et j’espère m’en tirer pour cette fois.  

 

Ton mari qui t’envoie mille baisers et qui pense à toi à chaque instant. 

J. Bouron 



32 
Lettre de ML à J 
Samedi 12 juin 1915 Saint-Martin de Brem 
 

Mon cher Jean 

 

 Hier soir J’ai reçu ta lettre datée du 7 juin dans laquelle tu me dis que tout va 

bien. Il y a pas mal de blessés quand même car chez vous il y a Louis Pénard de l a 

Fremière qui est arrivé à la Roche blessé au bras droit d’une balle. Filiatre arrive à 

Nantes ne dit pas sa blessure. Ernest Moizeau des Granges blessé lui aussi. 

J’aimerai bien recevoir une lettre de toi me disant que tu es blessé, pour te retirer de 

tant de peine et de souffrances que vous souffrez là-bas Hier j’ai reçu une carte de 

Jean de Thouars à l’heure où tu recevras ma lettre son affaire sera faite reçu ou 

refuser. 

Autrement rien de nouveau il faut croire qu’ils ne se battent pas à Carnay car 

Théo Barreteau dit que c’est toujours la même chose. Il s ont de la chance eux 

autres. 

 

Je termine avec l’espoir d’avoir une lettre demain. 

Je t’embrasse de tout mon cœur. Ton épouse qui ne t’oubliera jamais.  

 

ML Bouron 
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Dimanche13 juin 1915 Saint-Martin de Brem 
 

Mon cher Jean 

 

Hier soir J’ai reçu deux lettres celle du 8 et du 9 juin malgré votre  lutte la 

correspondance va bien tu me dis que tu es toujours à la liaison. Il y en a qui me 

disent que tu es plus en danger que les autres car quand tu vas porter les ordres 

qu’il se peut que tu attrapes une balle ou un éclat d’obus. Toi tu me dis que tu te 

trouves bien avec ton Capitaine. Je crois que nulle part au front il n ' y a de bonne 

place. 

 Enfin ayons confiance comme tu le dis et bientôt l’on pourra se revoir. Sur celle 

du 9 tu me dis que tu as été en grand danger pendant 9 jours. Tu aurais l’air  de dire 

que maintenant tu y serais moins c’est pour me consoler que tu me dis cela. Tu 

parlais d’être relevé mais vous marchez toujours vous irez jusqu’à tomber 

probablement voilà la relève que vous aurez pauvres malheureux par ces chaleurs 

vous êtes à plaindre. 

 De toutes les façons celui qui est blessé doit se trouver heureux pour se retirer 

d’un si grand danger. Hier je te parlais de Filiatre. Je ne te disais pas sa blessure 

un éclat d’obus au menton presque rien il ne croit pas être évacué pour si peu.  Il dit 

sur sa lettre qu’il a écrite hier à sa femme que sous peu de jours il sera rétabli et 

qu’il viendra en permission de 10 jours mais pour retourner. Ernest Moizeau est 

blessé à la main.  

Je termine avec l’espoir d’avoir de tes nouvelles à ce soir. J’attends tous les 

jours le facteur avec impatience. 

Je t’embrasse de tout mon cœur, bon courage. 

Ton épouse qui ne t’oubliera jamais. 

 

ML Bouron 
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Lettre de J à ML 
Le 13 juin 1915, bombardements et attaques 
 

Ma chère Marie 

 

 J’ai reçu hier ta présente lettre et ce matin je m’empresse d’y faire réponse. 

Pour ton colis de chevrettes je l’ai bien reçu mais 8 jours après tu dois penser dans 

quel état il était. Pour l’autre que tu ne peux m’envoyer j’espère le trouver au retour.  

Je suis en très bonne santé quoiqu’un peu fatigué par le manque de sommeil je 

n’ai dormi qu’une heure cette nuit car ce matin il y a eu une troisième attaque 

précédé d’un bombardement terrible. Cette attaque a été comme la première très bien 

réussie. Elle s »est déroulée en face de nous. Les tranchées boches ont été occupées 

de force et les boches se sont sauvés abandonnant tout et venant à nous les mains 

levées en criant camarades pas Kapout. J’ai été occupé tout le matin à les recevoir et 

les reconduire à l’arrière. Je ne sais le nombre car il en venait de tous les points. 

Présentement l’attaque s’arrête et nos sommes relevés ce soir. Nous avons grand 

besoin de repos. Mon camarade Remouet de Noirmoutiers est blessé à une cuisse 

rien de grave. Je t’écrirai plus longuement au repos.   

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. Ton mari qui pense en toi.  

 

J Bouron 



35 
Lettre de J à ML 
Le 15 juin 1915 Courcelle aux bois. 
 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu hier ta lettre datée du 11 juin je vois que tu te fais beaucoup de peine 

et de chagrin sur mon sort. Certainement nous avons été mes camarades et moi 

pendant cette période de 20 jours passés aux tranchées exposés à de grands 

dangers et nous pouvons nous estimer heureux de nous en avoir échappé aussi nous 

en sommes à moitié abruti et plusieurs sont démoralisés nous avons assisté à un 

grand combat qui a été très sanglant. 5000 hommes hors de combat 1200 morts on 

nous dit et malheureusement cela ne doit pas être le chiffre exact des compagnies 

ont été fauchées en entier. A notre bataillon qui n’a pas attaqué mais qui a subit le 

choc du bombardement et des contre-attaques nous comptons 200 morts. 

Le 93, le 64 et le 65 ont été très éprouvés le 93 a perdu plus de mille hommes.  

Je ne peux te faire une idée de cette boucherie. Les colonnes d’attaque étaient 

munies de coteaux et de grenades de bombes et en arrivant aux tranchées boches 

c’était un corps à corps épouvantable. 

 Aussi les tranchées conquises sont remplies de cadavres ainsi que le champ 

de bataille séparant les deux lignes. 

Pour nous nos pertes se sont produites dans nos tranchées où il fallait à tout 

prix tenir nous étions renforcés par deux bataillons du 243 et 327 ils ont eu 

beaucoup plus de pertes que nous car ils n’avaient pas d’abri.  

Les boches ont une artillerie lourde qui est terrible. Rien ne peut résister à ces 

obus de 150 et 280 qui s’abattent comme une masse démolissant les meilleurs abris. 

SI nous avons eu des pertes je t’assure qu’ils en ont eu plus que nous leur infanterie 

est complètement démoralisée les hommes se rendent la nuit dès qu’ils ne sont pas 

vus de leur chef et dans les tranchées conquises on voit les mitrailleurs enchaînés à 

leur pièce pour qu’ils ne se rendent pas nous avons fait près de 1000 prisonniers 

pour les morts les tranchées en sont pleines et dans les abris souterrains ils y sont 

encore des assaillants leur ont lancé des fusées par les portes et ils sont asphyxiés 

là-dedans. Si les officiers n’avaient pas empêche les hommes il n’y aurait pas eu de 

prisonniers tout y aurait passé. Devant les lignes du 93 on évalue à 2000 boches 

gisant sur le terrain. Il n’y a pas eu de pardon. 

Pour moi j’ai bien eu de la peine pendant les huit derniers jours car étant à la 

liaison j’ai eu beaucoup à circuler les fils téléphoniques étant coupés et plusieurs fois 



par nuit je suis allé porter des ordres aux sections et des communications au 

Comandant enfin je m’en suis tiré sans aucune égratignure. Dans certains endroits 

j’étais obligé de passer sur les morts entassés dans les boyaux m’arrêter pour 

relever un camarade blessé c’était épouvantable et plus triste il paraît que les 

premiers jours de la compagnie. Car il fallait tenir à tout prix.  

Pour récompense de mes peines le Capitaine Payen a demandé pour moi 

citation à l’ordre du jour ce qui ferait la deuxième à qui j’aurai droit et m’a nommé 

Caporal. Je reste à sa compagnie. J’ai un peu hésité avant d’accepter car je lui ai 

fait remarquer que j’étais un peu âgé, mais il m’a prié d’accepter qu’il avait besoin 

de moi. 

J’ai accepté ne pouvant toujours refuser et puis j’ai pensé que si Monsieur 

Tanguy s’occupe de moi cela ne pourra pas nuire. J’ai à mon escouade Prouteau et 

Hilairet François de la Burlière de mon âge et un nommé David maçon aux Sables. 

Pénard et Tessier sont en bonne santé. Hégron un des neuf amis (aînés) avec moi a 

été blessé hier matin. Un des fils Couteau de la Gérardière mitrailleur a été tué mais 

n’en parle pas. 

Hier j’ai reçu une carte de Jean il me dit reçu à la première série. Peut-être 

réussira-t-il il a l’air enchanté. 

Je termine en te suppliant de prendre courage et en vous embrassant tous. Ton 

mari qui pense à toi. 

J Bouron Caporal au 293 1ière Compagnie, 16ième escouade secteur 169 



36 
Lettre de J à ML 
Mercredi 16 juin 1915 Mailly Maillet 
 

Ma chère Marie 

J’ai reçu ta présente lettre hier au soir à Courcelles au bois. Nous en sommes 

partis une heure après et sommes arrivés à Mailly Maillet distance 2 km à 10 

heures. J’ai très bien dormi quoique nous entendons toujours le canon. On dort 

quand même plus tranquille nous avons repos complet et ce n’est pas sans besoin les 

hommes sont trous fatigués. Tu me parles de blessés et tu me dis que tu me voudrais 

blessé moi je ne demande pas à être touché et je l’évite car l’on n’a pas toujours 

demandée. D’après ce que l’on dit on ne va plus attaquer ici. Le coup a été manqué 

aussi tu dois voir que les journaux ne parlent pas d’Hébuterne. Les pertes ont été 

très fortes pour les résultats obtenus. Notre pauvre corps d’armée déjà si éprouvé au 

début a été sacrifié encore une fois il a fait son devoir mais il n’a pas été soutenu 

deux régiments du Nord à moitié boches ont fléchi ce qui a été cause de notre 

écrasement. Néanmoins nous tenons les trachées conquises. Le 6 ième bataillon resté à 

Carnay nous a remplacé je lui souhaite meilleure chance sur 850 de notre bataillon 

nous avons eu 180 hors de combat et sans attaquer. Les régiments qui ont attaqué 

ont une moyenne de 1200 hommes hors de combat c’est terrible aussi cela nous 

comptera pour notre tour d’attaque et nous allons probablement rester en réserve.  

Hier j’ai vu Barreteau qui arrivait de Carnay et doit avoir rentré cette nuit aux 

tranchées. J’ai vu aussi les camarades de la 20 ième Blanchard Herbreteau libaud 

gendre à Poissonnet Perroqueau de Bretignolles Baucard le garde de Monsieur de 

Beaumarchais. 

 Ce matin j’ai acheté du lait et me suis fait une bonne soupe qui m’a un peu 

remis l’estomac ensuite je suis allé acheter de la salade du lard et des œufs pour 

toute mon escouade avec cela nous allons faire un bon déjeuner. Ici on trouve encore 

quelque chose mais il faut le payer cher la salade 5 sous pièce le lard 1F50 la livre 

encore on est heureux de le trouver. 

Je reçois à l’instant une lettre de Jean et je te l’envoie.  Il a espoir de réussir et 

je ne peux lui écrire ne sachant pas son adresse. Il ne me dit pas s’il a vu sa 

cousine. 

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. Bonjour à Brem et à tous les 

amis. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 



J Bouron 

Caporal au 293 d’infanterie 17ième Compagnie 16 escouade secteur 83. 



37 
Lettre de J à ML   
Jeudi 17 juin 1915 le front 
 

Ma chère Marie  

Hier soir j’ai reçu tes deux lettres datées du13 et 14 juin ainsi qu’un colis 

contenant du beurre avec la date de départ des Sables 10 juin.  Je ne crois pas me 

souvenir que tu me l’as annoncé. Il était en bon état. Tant qu’à celui que tu 

m’annonces contenant du rhum je ne l’ai pas reçu peut-être le recevrais-je 

aujourd’hui. Je n’ai guère de temps pour t’écrire ce matin. Je pars à étinehen en 

voiture avec le conducteur chercher le linge des hommes de la compagnie qui a été 

laissé au départ. 

J’ai reçu hier une carte de jean m’annonçant qu’il est reçu à l’écrit mais il lui 

reste l’oral ce qui sera plus dur pour lui. 

Je termine pour aujourd’hui le cheval est attelé on m’attend il est 6 heures. 

Je suis en bonne santé et vous embrasse tous. Ton mari qui ne t’oublie pas. 

 

J Bouron 

 



38 
Carte postale de J à ML 
 17 juin 1915   
 
 
 
Correspondance militaire  
 
 

Bonjour de Bray sur Somme 

Suis en bonne santé 

Je vous embrasse tous 

J Bouron 

Caporal au 293 d’infanterie 17 ième Compagnie 16 escouade secteur 83. 

Madame BOURON 
Saint-Martin de Brem 
Par Landevielle 
Vendée 
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CARTE POSTALE de J à ML 
Près de Mail ly 
 Dimanche 20 juin 1915   
 
 
 
 

J’apprends que nous ne rentrons aux tranchées que demain soir. Ce qui nous 

fera une journée de plus à nous reposer. 

Je viens de la messe de l’église de Mailly. 

 

Je t’envoie mille baisers. 

 

J Bouron

Madame BOURON 
Saint-Martin de Brem 
Par Landevielle 



40  
Lettre de J à ML 
La date devra être vérifiée, proche du départ pour ? 
Entre le 1 juillet et le 14 juilet1915 ? 

 

Ma chère Marie  

Je n’ai pas reçu de lettre hier, le courrier a manqué personne n’en avait au 

régiment. Je suis en très bonne santé et j’espère qu’il en est ainsi de toute la famille. 

Hier on nous a donné le droit de cacheter nos lettres. On ne sait pourquoi. Je suis 

inquiet de savoir si vous avez bien reçu les miennes de puis huit jours que l’on nous 

avait défendu de les cacheter je sais que plusieurs ont été jetées au panier. Ce matin 

je suis allé à la messe dans la petite église de ce bourg. Elle est très petite aussi 

beaucoup sont restés debout et à la porte. Je crois qu’i l y a longtemps que le curé 

avait tant eu d’hommes à son église. C’est un pays qui n’est pas trop dévotieux il n’y 

a ni chantre ni sacristain. C’est lui qui fait tout. Aujourd’hui nous avons repos 

complet car les autres jours quoique nous soyons au repos on va à l'exercice comme 

si ……………. . Nous n’entendons plus le canon ………… champêtres nous couchons 

dans les écuries ou des granges sur de la paille mais nous nous trouvons heureux 

puisque nous n'avons jamais couché autrement depuis 5 mois et nous sommes à 

l’abri des marmottes ? ? ?. nous dormons tranquilles. Personne ne sait le jour du 

départ mais cela ne peut tarder et où allons nous, nous n’en savons rien, les 

permissions sont supprimées pour quelques jours mais on dit qu’après on doublera 

ce qui reviendra au même. Ici les gens sont très occupés à couper le blé et l’avoine et 

il y en a beaucoup c’est un pays de grande culture et les bras manquent. On a formé 

des équipes de militaires qui vont leur donner la main mais cela va très vite car ils 

sont bien outillés. Ils ont des moissonneuses qui coupent le blé le mettent en gerbes 

et le lient. Ils n’ont que la peine de ramasser les gerbes qui sortent de la machine qui 

est traînée par des chevaux. Ils mettent les gerbes en tas au bout du champ et le 

battront quand ils pourront. Il y a encore de la ………………………… . ……………….  

Barreteau …………….. cantonné à 2 km d’ici ………… il est en bonne santé ainsi que 

Prouteau. 

Tu me disais l’autre jour que vous alliez palluer le marais tu me diras si on a 

trouvé beaucoup d’anguilles, il doit y en avoir si vous en n’avez pas pêché au 

printemps. Tu ne m’as pas dit si vous avez mangez des coques. Je t’ai bien dit que 

j’avais reçu ton dernier colis de beurre et je m’attends à un autre car ici je vais vite à 

le manger nous trouvons des œufs et tous les jours je mange une omelette. Je suis 

tellement dégoûté de la viande que je ne peux plus en manger. Autre chose il n’y a 



rien. Le bourg étant si petit et trop de troupes. Nous payons le vin 0F80 encore il 

n’est pas bon. Ce que je trouve le moins cher ici c’est le café 4 sous avec du rhum et 

du cognac et 2 sous nature. Je t’assure qu’ils en vendent les gens ici sont étonnés de 

nous voir boire du vin avant la guerre ils n’en vendaient même pas à la …………… ce 

n’était que de la bière et aujourd’hui ils n’en vendent pas toutes les brasseries sont 

fermées.  ………………… 

………………….tu n’aurais pas reçu la …………….. je n’en ……………..pas mais 

je ne sais où nous allons aller et ce ne sera peut-être pas facile d’en recevoir.   

Je termine en vous embrassant tous et en vous souhaitant une bonne santé. 

Ton mari qui ne vous oublie pas. 

J Bouron 

Pendant notre trajet qui probablement va se faire en chemin de fer il se peut 

que je ne puisse écrire. Je ferais des cartes militaires aussi ne vous inquiéter pas. 

Probablement nous allons au camp de Mailly.   

 



41 
Lettre de ML à J 
Mercredi 14 juillet, Saint- Martin de Brem 
 

Mon cher jean 

Hier soir, j’ai reçu ta lettre du 10 où tu m’annonces ton départ avec le génie tu 

t’en vas pour creuser les mines puis tu veux pas me le dire. Tu me dis que tu 

t’éloignes des boches mais je crois que c’est le contraire que tu dois bien rapprocher 

enfin j’attends avec impatience la lettre que tu m’enverras où tu es et ce que tu fais 

car je pense que tu me diras la vérité, tu me diras aussi pourquoi Blanchard est parti 

avec toi si c’est lui qui a demandé ou toi que tu lui as demandé au Capitaine. On 

nous dit que les permissions du front sont supprimées cela ne m’étonne pas, car il y 

en a qui sont venus et qui ne veulent plus repartir. 

 

Pour le colis que j’avais envoyé par Guillemineau comment tu vas faire pour 

l’avoir, par la poste il passera pas il est trop lourd puis il est dans une boite en  

carton tu devrais lui écrire de le remettre à Benoît et quand tu serais rendu, tu le 

trouverais puisque Benoît ne bouge jamais de place cela m’ennuie les chevrettes 

seront encore perdues. Je t’envoie un pâté à la même adresse. J’espère que tu le 

recevras avec une journée de retard sans doute à la fin de la semaine, samedi je 

t’enverrai du beurre et du tabac. 

Rien de nouveau, nous sommes tous en bonne santé. Je désire que tu sois 

ainsi, je désire aussi que ton voyage se soit bien passé et surtout que tu sois 

heureux de ton nouveau poste, cela me dure de savoir le résultat de ton voyage et où  

tu en es, je pense que sur ta lettre de ce soir, je le saurais.  

Je t’embrasse de tout mon cœur. 

Ton épouse qui t’oubliera jamais. 

Marie Louise Bouron 

 

Blanchard ne serait près de venir en permission si vous ……



42 
Lettre de J à ML  
Dimanche 18 juillet 1915, tranchée proche du Carnay, Caporal 

 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir ta présente lettre ainsi que ton colis de pâté. La compagnie 

étant ici je vais tous les jours chercher mes lettres. Tu t’inquiètes que je suis au génie 

craignant que j'aille aux mines. Mais maintenant tu es rassurée je te l'ai dit depuis je 

suis au Génie pour travailler de mon métier ou plutôt pour surveiller comme Caporal. 

Je n'ai pas à travailler je serai d'ici quelque temps bien moins exposé que dans les 

compagnies mais cela ne veut pas dire que je suis complètement à l'abri. Pour cela il 

faudrait être retiré au moins 8 km. Car de temps en temps ils envoient toujours 

n'importe de gros obus où mais à cela on n'y a pas beaucoup d'attention puisque tout 

le monde y est exposé pareil même au repos et c'est rare d’être atteint car ils ne 

peuvent viser un but.  

Pour les permissions cela est faux. Elles ne sont pas supprimées bien au 

contraire des hommes partent régulièrement et les premiers partis sont tous 

retournés contents. 

Benoist part demain et je lui envoie une boite contenant un petit souvenir que 

tu conserveras tu le mettras sur la cheminée. Il vient de Carnay c'est là que je l'ai 

fait. La pierre sort de la mine qui a sauté dans la nuit du 9 au 10 mai.  

Pour Blanchard ce n'est pas moi qui l'ai demandé nous nous sommes trouvés 

chez le Colonel où nous devions nous rassembler. Autrement rien de nouveau 

aujourd'hui dimanche repos ce matin je suis allé à la messe j'ai vu mes camarades 

hier soir. Baudillier est évacué on ne croit pas que sa blessure soit dangereuse.  

Je termine en vous embrassant tous. 

Ton mari qui ne t'oublie pas. 

J.Bouron 
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Lettre de ML à J 
Mercredi 28 juillet 1915 Saint-Martin de Brem 
 

Mon cher Jean 

 

 Hier soir J’ai reçu ta lettre du 24 où tu me dis que dans 15 jours vous serez 

partis. Prouteau des Granges qui est au 90 ième est parti lui aussi. Il est rendu dans 

les Vosges. Ils ont mis trois jours à faire la route donc que vous allez les retrouver 

dans l’Alsace si tu étais là-bas ce que tu es à Bray tu ne serais pas trop malheureux 

mais moi je crains beaucoup, le 93 a 15 jours de repos mais après il faudra aller au 

combat, je t’ai dit que Jacques était parti où il est parti où il était au ravitaillement. 

Georges est parti lui aussi de la Roche habillé à neuf pour une direction inconnue. Sa 

femme attend qu’il soit rendu à destination pour savoir où lui écrire. J’ai demandé à 

JS (ou B) sa paille pour Rosette au prix qu’elle vaudra sitôt battu nous ferons le 

pailler cette année la paille est belle, puis il a pas coupé rat la terre elle sera 

meilleure. Voilà les petits propriétaires qui ont bientôt tous finis d’amener leurs 

gerbes. Dans les airs on va battre dans la semaine prochaine. Dans les métairisées 

ce n’est pas ainsi ça ne va pas vite. L’abbé Gaveaud de Saint-Gilles qui avait été fait 

prisonnier au début est de retour à St-Gilles. On a dit qu’il avait fait une conférence à 

St-Gilles dimanche dernier sur sa captivité en Allemagne. D’après ce que l’on dit il a 

été réformé à son arrivée en France. Nous avons de l’eau tous les jours. Triste temps. 

Autrement rien de nouveau. Nous sommes tous en bonne santé. Je désire que tu sois 

ainsi. Je t’embrasse de tout mon cœur. 

Ton épouse qui t’aime. 

 

ML Bouron 



44 
Lettre de J à ML 
Le 30 juillet 1915 

 

Ma chère Marie 

 J’ai reçois à l’instant ta lettre datée du 23 et je m’empresse de répondre aux 

demandes que tu me fais tu me dis que j’étais bien au Génie, oui en effet j’étais bien 

je n’avais pas à me plaindre il ne m’avait pas semblé être à la guerre si je n’avais 

pas été séparé de vous. Les quelques obus qui nous venaient dessus ne nous 

impressionnaient que ……………..en sommes habitués et à cela …………..attention je 

n’avais pas touché ………..le 10 et quand il a fallu le reprendre………a fait un peu de 

peine mais il fallait ………..et nous avons rejoint nos compagnies après nous avoir 

séparés et serrés la main. Nous étions de 4 régiments dans mon escouade et les 18 

jours que nous avons passés ensemble seront probablement les plus heureux de 

notre compagnie. 

Cependant je n »ai pas à me plaindre puisque je suis Caporal d’ordinaire je ne 

marche pas. Je ne sais au juste si nous retournerons aux tranchées avant notre 

départ nous ne le savons encore si nous y retournons ce sera notre dernier séjour et 

nous resterons en 2 ième ligne. Nous ne savons pas où nous allons et il nous est 

défendu de signaler ce mouvement de troupes ne sois pas inquiète nous allons 

toujours en repos. Tu me demandes si j’ai besoin d’argent. Je m’en passe mais j’ai 

encore 120 F. J’en ai assez sur moi quand j’en aurai besoin je te demanderai.  

……………vous devez avoir beaucoup de peine, ………………….le faire faire une 

fois dans le mois d’août ………..souvent c’est de la faire à cette…………….la récolte et 

le bois pour …………….tu feras comme tu voudras. 

Tu me dis que vous avez écrit à Mamirolle pour Jean. Tu ne m’enverras pas la 

lettre mais une copie.  Si Jean veut faire la classe une année je le veux bien si c’est 

son goût. Mais s’il ne réussit pas au Brevet et qu’on veut le prendre à Mamirolle, je 

crois que tu ferais bien de l’envoyer. Ce sera bien coûteux enfin je te laisse libre de 

faire comme tu voudras. J’ai bien reçu tes pierres de briquet et tes plumes et si je ne 

l’ai pas dit c’est par erreur. 

Guisset de Saint-Hilaire est nommé Caporal et à mon ancienne escouade. Hier 

soir j’ai vu tous les camarades de Saint-Martin ainsi que Pénard et Léon. Ils sont en 

bonne santé et vous souhaitent le bonjour. 

Le Capitaine m’a demandé hier si j’ai reçu l’Echo il l’avait reçu lui aussi. Vous 

me direz dès que vous le saurez la date que Jean sera à Saint-Laurent car peut-être 



en lui ……………Pourrait-il avancer mon tour pour aller en permission. On dit que le 

nombre de permissions …………..  augmenter de façon qu’il y en …………….nombre 

possible avant le………….. 

Autrement rien de nouveau…………..bonne santé et je termine en vous   

……………  tous. Vous ferez passer de mes nouvelles à Brem. 

Ton mari qui pense souvent en vous. 

 

J Bouron 

Je vous envoie une bague que j’ai faite ces jours-ci. J’en ai deux autres en 

chantier mais cela ne va pas vite ou c’est trop minutieux pour moi.
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CARTE POSTALE de J à ML 
Le 31 juillet 1915 de Malencourt  

 

Ma chère Marie 

 

Je t’envoie un petit mot de Malencourt où je suis avec le conducteur de notre 

cuisine afin de dresser nos mules. Je suis en très bonne santé. Je n’ai pas reçu de 

lettre aujourd’hui je l’attends ce soir. Je vous embrasse tous du plus profond de mon 

cœur. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

 

J Bouron 



46 
Lettre de J à ML 
Lundi 2 août 1915, Carnay   

 

Ma chère Marie 

 J’ai reçu hier soir tes deux lettres datées du 28 et du 29. Tu me dis d’écrire à 

mon père, il y a longtemps que je ne leur ai pas écrit. Mais je pense que vous leur 

faites passer de mes nouvelles assez souvent, c’est pourquoi je ne leur écris pas 

mais tu peux leur dire que je ne les oublie pas. Pour cela, sitôt rendu au repos je leur 

écrirai à l’encre au crayon ils ne pourraient pas lire mon écriture. Pour moi je suis en 

bonne santé et me fait assez bien dans mes nouvelles fonctions. Je ne laisse la 

cuisine que pour aller au ravitaillement avec les cuisiniers nous partons le soir à 9 

heures quand il fait noir en arrière à un endroit où les voitures viennent. Nous 

touchons les vivres pour la compagnie et nous retournons. On ne se couche guerre 

avant 11 heures mais le matin je me lève quand je veux, je réveille les cuisiniers à 4 

heures pour faire le café et je reste avec eux toute la journée je leur aide. Ici nous 

n’avons pas nos cuisines roulantes nous les avons laissées à ….. et nous les 

reprendrons à notre retour qui sera bientôt cette semaine sûrement Je ne peux te dire 

où nous irons je n’en sais rien. Tu me dis que Prouteau est rendu dans les Vosges, je 

ne crois pas que nous allions jusque là. Tu fais bien d’acheter de la paille pour 

Rosette car il ne lui faudrait pas manger beaucoup de foin et la paille viendra chère 

si la guerre dure. C’est incroyable ce que nous consommons sur le front c’est notre 

litière encore nous en avons guerre. Aussi il me semble que si je tombais dans un 

bon lit, je ne pourrais pas dormir. Tu trouveras mes lettres courtes de ce moment 

mais je te l’ai dit il nous est expressément défendu de raconter ce qui se passe au 

front de ce moment. 

Tu me diras si les enfants sont sages ou s’ils te font de la peine, s’ils 

s’entendent bien. Ici on commence juste à couper le blé. C’est plus en retard que chez 

nous. C’est du blé de printemps que j’ai vu semer au mois de mars la récolte est 

assez bonne mais il reste beaucoup de terrains incultes fautes de bras.  

Je termine en vous embrassant tous. Bonjour à tous les amis. Ton mari qui ne 

t’oublie pas. 

J’envoie une bague que j’ai terminée ce matin. 

         J Bouron 



47 
Lettre de J à ML 
Mercredi 4 août 1915 

 

Ma chère Marie  

Je n’ai pas reçu de lettre hier ni le 2 ième colis l’autre jour tu m’annonçais 2 colis 

et j’en ai reçu qu’un j’ai reçu l’Etoile…………… je suis très occupé …………………….  

Vignes …………. Si tu …………… le veux pas.  

Car l’année prochaine le vin sera certainement inférieur et il sera cher tu feras 

bien de le soutirer avant les vendanges. Fais bien attention aux barriques vides bien 

les mécher les futailles vaudront cher après la guerre. C’est incroyable le nombre de 

barriques qui viennent au front et qui seront perdues ici le vin a augmenté, mais pas 

à proportion de chez nous. A Bray je l’ai payé 105 F la barrique pour la compagnie et 

dans les débits c’est 13 ou 14 sous le vin rouge, le blanc c’est plus cher 18 sous on 

nous diminue notre ration nous n’en touchons que 100 l par compagnie et nous 

sommes 210 hommes à la compagnie nous faisons beaucoup de café et de thé nous 

en touchons ……………. 

…… de ce moment ……………..bien soigné …………….jusqu’à 11 heures ………… 

Aussi ne vous faites pas trop de peine pour moi je suis assez bien de ce 

moment et je ne demande pas à changer de poste. Je suis à mon cinquième emploi 

depuis que je suis au front il serait temps que je sois fixé et pendant que je suis à 

peu près bien je tiendrais à y rester.  

Je termine pour aujourd’hui en vous embrassant tous et en vous souhaitant 

bonne santé. 

Ton mari qui t’embrasse.  

J Bouron 



48 
Lettre de J à ML 
Dimanche 8 août 1915   Monsures 

 

Ma chère Marie 

 Avant mon départ j’ai reçu ta lettre du 4 août quoique nous soyons en route 

nous recevons nos lettres régulièrement je ne sais s’il en est ainsi de celles que je 

t’envoie tous les jours. Dans ta lettre du 4 tu me dis que tu ne comprends pas que 

comme caporal d’ordinaire je vais aux tranchées. Je suis les cuisiniers et à Carnay 

la cuisine se fait dans les tranchées de 2 ième ligne pour les hommes de 1 ière ligne et 

je suis toujours avec eux. Je t’envoyais une carte te disant que j’étais à dresser les 

mulets. Ce jour nous étions à Bray en repos et comme on nous avait donné ces 

mulets pour traîner notre nouvelle cuisine nous avons voulu nous rendre compte s‘ils 

étaient francs. Nous avons très bien réussi nous sommes très bien attelé. Pour la 

bouteille tu me demandes ce que je voulais en faire. Je voulais boire un coup de bon 

vin il y a longtemps que je n’en avais pas bu. Ici on ne boit que du vin rouge le vin 

blanc est sucré je ne peux en boire. 

Ce matin je suis très fatigué te dire autrement je mentirais. Nous avons parti 

hier soir à 6 heures ½ et sommes arrivés ce matin à 8 heures marchant toute la nuit 

dans un pays très accidenté il y a de fortes côtes et des ravins . Pour la première fois 

nous avons utilisé notre cuisine roulante en route nous avons fait la soupe à l’oignon 

et le café nous avons allumé notre feu à 11 heures et à 2 heures nous avons fait en 

pleine nuit une halte de 1 heure la soupe bouillait depuis 1 heure ainsi que le café. 

Nous avons trempé ( ?)  la soupe aux hommes qui venaient à la cuisine chercher du 

bouillon dans leur gamelles et ensuite le café j’avais mis mon sac dans le coffre 

autrement je n’aurais pu faire la marche de 39 Km beaucoup sont restés en route et 

ne sont pas encore arrivés à l’heure où je t’écris. Nous avons laissé Amiens à notre 

droite dans la nuit. Où sommes-nous je ne sais au juste car ma carte ne porte pas 

Monsures petit bourg non loin de la ligne de chemin de fer. On n’entend plus le 

canon. Nous ne marcherons pas cette nuit car il ne nous serait pas possible de 

marcher ce soir. Mais ne te fais pas de peine nos marches ne dureront pas longtemps 

et l’on va s’arrêter d’ici peu.    

Je termine car le vaguemestre vient prévenir pour les lettres. Et je termine en 

vous embrassant tous. 

J Bouron 



49 
Lettre de J à ML 
Lundi 9 août 1915  

 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir deux lettres datées du 5 et 6 août ainsi que celle de Jean et 

le programme de l’école et la réponse du Directeur. Vous me demandez ce que vous 

avez à faire, vous ferez comme vous voudrez. Si c’est son idée et son goût il ne faut 

pas l’arrêter mais à la condition qu’il travaille fais -lui bien comprendre. …..  

….trouvons cette année c’est un grand sacrifice car nous ne gagnons rien et 

nous dépensons davantage et sans savoir quand sera la fin. Le Capitaine Payen ne 

connaît pas cette école et ne peut donner aucun renseignement. Je crois que tu ferais 

bien de demander à la B…. pour cela tu feras bien de t’adresser à M de Brem et lui 

montrer le programme et la lettre du Directeur certainement il se fera un plaisir de 

s’en occuper. Cela ne coûte rien de demander.  

Si vous recevez une lettre du Directeur pour la rentrée au 1er08 vous ferez bien 

de demander un délai puisqu’il ne pourrait y rentrer qu’après l’examen.  

Nous sommes toujours à Monsures ce petit bourg se trouve à la limite du 

département de la Somme, nous sommes à 1500 m du département de l’Oise sur la 

ligne de chemin de fer d’Amiens à Beauvais c’est un petit bourg de 500 habitants 

tout autour ………. Le bout d’une petite rivière dont je ne connais pas le nom. Il y a 

une petite gare nous sommes sortis de la Zone des armées aussi nous trouvons 

beaucoup de choses que nous n’avions pu nous procurer depuis longtemps. Les 

buvettes sont ouvertes pour nous et nous vendent de l’alcool et l’apéritif du vin. Dans 

la zone les buvettes sont fermées aux militaires et on ne pouvait pas avoir du vin 

qu’avec un bon. 

Comme je te l’ai dit hier nous avons fait une rude étape et beaucoup sont 

restés en route. J’étais inquiet pour quelques camarades que j’avais abandonnés sur 

la route mais ils sont tous rentrés hier soir. Cette nuit nous n’avons pas marché et je 

t’assure que nous avons dormi. Je ne crois pas que l’on marche ce soir car les 

hommes sont incapables de faire une longue route si c’est le repos que l’on veut nous 

donner on aurait préféré rester aux tranchées. Tu me dis que les boches ont fait 

sauter une mine. C’est vrai mais à cela..…… ..…………………………………………. 

………… maintenant puisque de part et d’autre il en saute toutes les semaines. Cette 

fois-ci nous avons eu un homme de tué à la Compagnie et 2 à la 19 ième. Pénard s’y 

trouvait, il n’a pas eu de mal. Tu me demandes si j’ai reçu mon colis de beurre mais 



je le ménage car en route les nuits j’en mange souvent avec du café. Ici je trouve du 

lait à 3 sous mais le vin coûte 18 sous encore n’est pas bon ……………. 

Tu feras bien de m’envoyer de l’argent dans quelques jours j’en ai encore mais 

si nous continuons à faire des courses pareilles j’en dépenserais davantage et je ne 

sais ce que l’on va faire de nous peut-être viendra-t-il un moment où il serait plus 

difficile d’en recevoir par mandat je l’aurai facilement.  

Tu diras bien le bonjour à M. de Brem et à M. le curé au père Petit ainsi qu’aux 

autres amis. 

………………………………………………………………………………………………………

….  

Je termine en vous embrassant tous. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 



50 
Lettre de J à ML 
Mercredi 11 août 1915 

Ma chère Marie 

 

Hier soir j’ai reçu deux lettres datées du 7 et 8 août et je m’empresse de 

répondre aux questions que tu me demandes. D’abord pour le char à banc tu ferais 

bien de le faire….. car le négliger deviendrait plus …… l’année prochaine. Tu me 

diras si Clovis fait la ferme. Pour les colis je te l’ai déjà dit je les reçois très bien 

mais n’envoie rien qui se gâte car aujourd’hui il ne faut pas se fier dans la 

correspondance. Pour ce qui concerne Jean, j’en ai parlé à mon Capitaine lui serait 

d’avis et moi aussi qu’il continue ses classes à St-Gabriel pour le brevet et demander 

un sursis à l’école de Mamirolle. Mais si le Directeur de Mamirolle en faisait un 

obstacle pour la rentrée alors il vaudrait mieux qu’il parte mais il faudrait demander 

au Directeur de Mamirolle s’il veut bien lui laisser la liberté de se présenter à 

Besançon et pour cela il faudrait avoir la date des examens pour en faire sa 

demande. Enfin vous ferez pour le mieux puisque je ne peux m’en occuper. Je serais 

cependant bien heureux de le voir avant son départ je ne sais si j’aurais ce bonheur. 

Ce matin le Colonel m’a remis la croix de guerre. Je vous ai déjà dit que pour la 

demande à faire au Conseil Général de vous adresser à monsieur de Brem qui vous 

renseignera et qui se fera un plaisir de s’en occuper auprès de monsieur de Boisetier. 

Il y a quelques jours que je n’ai pas vu Trichereau je ne sais où il se trouve de 

ce moment mais je crois qu’il est en arrière de nous. Je ne sais si vous avez reçu mes 

dernières lettres ces jours. Je suis toujours au même endroit et en repos. Tu diras à 

Jean de m’envoyer un petit croquis du plan qu’il a fait pour la gare du tramway.  

Je termine en vous embrassant tous regrettant de ne pouvoir vous en dire plus 

long. 

Ton mari qui ne vous oublie pas. 

J Bouron 

Bonjour à tous les amis fais passer de mes nouvelles à Brem. 

Mettez mon adresse exactement comme je vous la donne. 

Jean Bouron Caporal au 293 ième, 17ième Compagnie, secteur 163 
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 CARTE POSTALE de J à ML 
Samedi 13 août 1915 

Ma chère Marie  

 

Aujourd’hui on nous donne le droit de cacheter nos lettres au dernier moment. 

Je suis toujours au même endroit …………………. 

……………………………………………………….. 

Je vous embrasse tous. 

 

J Bouron 



52 
Lettre de J à ML 
vendredi 13 août 1915 

 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir tes deux lettres datées du 9 et 10 août. Tu vois que je reçois 

tes lettres très vivement je ne sais s’il en est ainsi des miennes depuis quelques 

jours. 

Ce matin j’ai vu Barreteau …… Il m’a dit que hier dans un petit bourg où il 

avait été se promener il avait parlé au fils Babin et à Prouteau des Granges. Je n’ai 

pu les voir mais peut-être dans quelques jours je les rencontrerais. Tu me dis que le 

fils Trichereau est en permission. Alors il pourra te raconter ce qu’il n’est pas permis 

de te dire sur mes lettres puisque nous sommes obligés de les laisser ouvertes. 

Pour ce que tu demandes à propos de l’or, tu feras bien d’en verser car il ne 

faut pas se faire d’illusion, ce n’est qu’avec l’or et les armées que nous serons 

victorieux et chacun doit rendre service au Pays selon son pouvoir. Tu enver ras Jean 

en porter aux Sables qui en échange te rapportera des billets je te laisse libre de 

changer ce que tu voudras. Je ne sais si je pourrais aller en permission assez tôt 

pour voir Jean car je ne sais où je serais à ce moment. Si c’était aujourd’hui l ui étant 

à Paris pourrait venir ici et je crois qu’il serait content mais au mois d’octobre ce ne 

sera peut-être pas facile. Enfin il faut espérer qu’il y aura du changement d’ici ce 

temps là. Tu me dis que je n’ai pas répondu au sujet du louage de la maison. Je ne 

m’en souviens pas mais je trouve que tu as bien fait cependant si la gare du 

tramway venait à se construire il ne faudrait pas louer à grand bail car on pourrait 

peut-être louer davantage enfin tu feras pour le mieux. 

Autrement rien de nouveau je suis toujours en bonne santé ainsi que mes 

camarades que je vois tous les jours. 

Je termine en vous embrassant du plus profond de mon cœur. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 



53 
Lettre de M L à J 
Samedi 14 août 1915 

Mon cher Jean 

 

Hier soir point de lettre aussi j’attends avec impatience le facteur comme tu me 

le dis vous êtes plus sous les canons mais on ne sait jamais ce qui peut se produire . 

Alors on est toujours inquiet. J’ai fait couper ma luzerne pour la 3 è fois puisque d’un 

temps comme ça pousse bien. Mais pour le faire sécher ce n’est pas pareille alors je 

me presse à te faire ce petit mot pour m’en aller la soigné avec les enfants. Demain 

dimanche je t’écrirai plus longuement j’espère que Libaud t’aura remis les 60 F et le 

beurre ainsi que ta bouteille.  

A demain. Je t’embrasse de tout mon cœur. 

Ton épouse qui ne t’oublie pas. 

 

M.L.Bouron 

Tu pourrais écrire à M de Brem car hier il m’a dit que tu étais ……. Il serait 

content que tu lui écrirais. 



 
54 
Lettre de J à ML 
Jeudi 16 août 1915 

 

Ma chère Marie 

 Hier j’ai reçu 3 lettres datées du 11 12 13 et cela m’a bien surpris car celle du 

13 n’a mis que 2 jours à venir. Libaud est arrivé hier la soirée et m’a remis ce que tu 

lui avais donné pour moi, beurre bouteille et 60 F je t’en remercie. Nous sommes 

toujours au même endroit. On pensait partir ces jours maintenant on n’en parle plus 

probablement on va nous surprendre et on ne sera guerre averti d’avance.  

Hier la soirée je suis allé aux vespres et ensuite me promener au petit bourg 

voisin à 1500 mètres appelé Carnay sous l’Oise. Dans ce pays les bourgs sont très 

proches 2Km tout au plus et tous dans de grandes vallées qu’on appelle vallée de la 

Somme mais on ne voit pas un …… tout est 

………………………………………………………. 

Tu ne comprends pas pourquoi je marche et je porte mon sac .Je vais te 

l’expliquer. D’abord lorsque nous avons marché et que la cuisine se fait en route je 

reste avec les cuisiniers et met mon sac sur le cuisson mais quand on ne chauffe pas 

en route le colonel ne veut voir que les conducteurs aux cuisines alors tout le monde 

porte le sac que je tâche de soulager en mettant en mettant le plus dans le caisson. 

Ici tous les jours le matin les compagnies vont à l’exercice comme à la caserne le 

Capitaine veut que j’y aille car c’est pour nous instruire et comme je ne suis pas très 

calé dans les fonctions de Caporal que je peux avoir à remplir au besoin j’y vais et 

nous sommes dans le même cas à la Compagnie, ensuite n’ayant pas d’escouade je 

m’occupe des cuisiniers et je mange et je couche avec eux. Le Capitaine est très bon 

pour moi et je n’ai pas à me plaindre de lui mais ……………….du service ……………...  

Autrement rien de nouveau. Nous ne voyons rien au milieu de ces bois mais 

nous reposons bien nous sommes à peu près bien nourri depuis quelques jours on 

trouve des légumes à acheter, de la salade, nous payons ici les pommes de terre20 F 

les 100 kg il faut aller les arracher. Elles sont très bonnes aussi on resterait jusqu’à 

la fin de la guerre. 

Je termine en vous embrassant tous et en vous souhaitant une bonne santé.  

Ton mari qui ne vous oublie pas. J Bouron 

55 
Lettre de J à ML 
Mardi 17 août 1915 



 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir ta présente lettre. Depuis le début la correspondance n’avait 

jamais été aussi rapidement. Tu me dis que tu as fait faucher la luzerne pour la 3ème 

fois tu as bien fait tu n’auras jamais trop de foin.  ……………… certainement cher si 

la guerre continue. Il s’en débite énormément sur le front il y a un nombre énorme de 

chevaux. Après la guerre les chevaux ne manqueront pas à vendre car l’armée ne les 

gardera pas tous. Tu me dis d’écrire à Monsieur de Brem. Il y a déjà quelques jours 

que je ne lui ai pas écrit. Mais que veux-tu que je lui dise autrement que se qui se 

passe ici et on nous défend de le dire plusieurs correspondances ont été arrêtées en 

route. Je te l’ai déjà dit nous avons été 8 jours sans avoir le droit de cacheter nos 

lettres. Depuis deux jours seulement on nous donne le droit mais on nous défend de 

dire ce que nous faisons. Mais on le dit quand même arrivera qui pourra on ne peut 

pas dire où nous allons puisque nous ne le savons pas. Nous avons vu passer ici ces 

jours dans le train. Nous sommes cantonné auprès la gare d’Amiens (  ?) le 93 è le 

137 è le … et …. Sont …. Auprès de Paris probablement on ira les rejoindre sous peu 

probablement avant dimanche. 

Autrement rien de nouveau, je me porte très bien ainsi que mes camarades. 

Bonjour à M de Brem à M le curé ainsi qu’à tous les amis. Tu embrasseras les 

enfants pour moi. 

Ton mari qui ne vous oublie pas et qui vous embrasse tous. 

 

J Bouron 



56 
Lettre de J à ML 
Jeudi 18 août 1915 

 

Ma chère Marie 

 Je n’ai pas reçu de lettre hier, je n’ai reçu que l’Etoile, mais ceci ne m’étonne 

pas car cela arrive souvent. Aujourd’hui je vais en avoir deux. Je suis toujours au 

même endroit et toujours en bonne santé. Je vais à l’exercice ……………………… 

………………………………………..  refusé …….. . Je ne sais pas 

……………………… moment . Voilà 12 jours que nous sommes ici et nous marchons 

juste ce qu’il faut pour nous donner de l’appétit aussi nous engraissons tous. On vive 

assez bien et tous les jours on peut se payer quelque mer ?? 

Tu me diras si vous avez parlé à M de Brem au sujet de l’école de Mamirolle je 

t’avais déjà dit une autre fois de veiller bien aux barriques vides de bien les mécher 

comme elles ne resserviront pas cette année. Il faut en avoir soin et ne pas les 

laisser moisir. On s’est aperçu que le vin avait augmenté on a terminé notre ration on 

ne touche qu’un quart ici cela ne nous fait pas grand chose on en trouve à acheter 

jamais les débitantes ? (cafés) de ce pays n ‘en avaient tant vendus. 

J’ai reçu une lettre de Jacques il me dit qu’il est de retour de permission il a 

trouvé les vignes en très mauvais état. Tu me diras si tu as du vin vieux en plus de 

ce qu’il te faut pour l’année.  

……………………………………………………… 

as-tu fait planter des ……………… dans les conges. Je suis en très bonne santé 

et je souhaite qu’il en soit ainsi de vous tous. 

Ton mari qui vous embrasse tous. 

 

J Bouron 



57 
Lettre de J à ML 
(Date non lisible mais situable entre le 22 et 26 août 1915) 
mercredi 25 août 1915   

 

Ma chère Marie 

J’ai reçu hier soir tes deux lettres datées du 20 et 21 août 1915. Tu me 

demandes plusieurs choses à qui j’ai déjà répondu. Les colis je les ai reçus aussi 

vite que les lettres et en bon état j’ai trouvé 30 pièces de 10 sous et tout ce que tu 

avais mis. La confiture est excellente. Les colis que ………..  en des boites de fer sont 

toujours en bon état ceux qui en reçoivent autrement ils sont écrasés. Le beurre est 

très bon et dur comme une pierre ici les nuits sont fraîches et la journée il fait chaud. 

La nuit dernière on pensait dormir mais au moment de nous coucher il a fallu partir 

nous avons marché jusqu’à minuit et ce soir il faudra encore marcher autant depuis 

3 semaines ……………………………………………. 

…………………………………………………………………………….. 

à part les 4 jours passés à Monsures on a marché tous les jours en chemin de 

fer et à pieds je ne sais exactement où nous nous trouvons mais je crois que nous 

approchons de Verdun nous sommes à 15 km de S. Henehault ? depuis Hébuterne 

cela doit faire des kilomètres. Le secteur que nous allons prendre ne sera 

certainement pas bon car sur la ligne 10 km en arrière tous les pays sont brûlés et 

démolis. Il ne sera pas facile de se ravitailler aussi envoie moi du beurre et du tabac 

et un peu de conserves si tu peux. D’après ce qu’on nous dit nous ne rentrons pas en 

première ligne nous restons en réserve à la disposition du 16è Corps pour exécuter 

des travaux. Sur ta lettre ………….  Je vois que tu te ……………….    La peine  ……….   

Le bonheur d’avoir des enfants pour te consoler mais moi qui suis seul ….  Je ne me 

décourage pas et j’ai l’espérance que j’aurai bientôt le bonheur d’aller vous 

retrouver. C’est ce qui me console et me donne du courage. Je pensais aller en 

permission au mois de septembre ou octobre mais les permissions ayant été 

supprimées au régiment et je ne sais quand elles vont reprendre et cela me repousse 

toujours enfin je ne me désole pas et j’ai l’espoir d’aller vous embrasser sous peu.     

 Je termine en vous embrassant tous et vous suppliant de ne pas vous 

décourager et de pré ……………………………. 

J Bouron 
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 CARTE POSTALE de J à ML 
(la gare n’apparaît pas sur la carte postale) 
Le 25 août 1915 
 

Gare où nous avons embarqué le 22 août 1915 à 3 heures du matin et 

débarqué à Vitry le 24 à minuit et demi.  

 

J Bouron 



59 
A REPLACER DANS LES DATES DU REPOS 
 CARTE POSTALE de J à ML 
Le 26 août ? ? 1915 
 

Nous sommes toujours au repos au même endroit. Je suis toujours en bonne 

santé. Ce soir j’écrirai j’aurai reçu ta lettre du …. Et celle du 31. Je t’en prie ne te 

fais pas de chagrin. Je suis assez bien pour le moment.   

Ton mari qui t’embrasse. ……………. De toi.  

J Bouron   



60 
Lettre de J à ML 
Mardi ? ENTRE LE 25 ET LE 31 AOUT 1915 (date à trouver) 

 

Ma chère Marie 

J’ai enfin reçu de vos nouvelles aujourd’hui. Je les attendais avec impatience 

nous n’avons reçu aucune lettre au régiment depuis 4 jours. Pendant le voyage je t’ai 

envoyé 2 cartes. Je doute que tu les ai reçues mais ne vous inquiétez pas pour moi je 

suis en bonne santé et j’ai supporté assez facilement les fatigues du voyage 

………………..  

Il ne m’est pas permis de parler de l’endroit où l’on est et je craindrais que ma 

lettre ne se rende pas. Nous avons passé 24 heures en chemin de fer et avons 

descendu en pleine nuit dans une gare sans savoir au juste où nous étions. Nous 

avons contourné Paris dans la journée de dimanche on voyait très bien la tour Effel 

et l’église Notre Dame. Nous avons passé ……….. Champenoise à l’endroit où l’on 

……… la grande bataille de la …(Marne ?)  ……………. Salue en passant les tombes 

………………….. tombés tous ces jours . 

……………  nous sommes ……………………….. 

ont été repoussé …………..  

pas ici ce soir nous partons sans savoir où nous allons.  Nous ne rentrons pas 

en ligne d’ici plusieurs jours. J’ai reçu aujourd’hui les deux colis ils étaient entiers 

j’ai trouvé les pièces de 10 sous mais ne te démunie pas de monnaie nous trouvons 

très bien à changer ici la confiture est très bonne et le beurre aussi. Je suis toujours 

à ………. Et avec du ……………. Les cuisiniers pour moi faire quelque chose. Pour ce 

que tu me demandes d’envoyer quelque chose par les permissionnaires je n’y tiens 

pas. Ceux qui sont arrivés de permissions aujourd’hui ont mis 5 jours à venir et tout 

ce qu’ils avaient étaient perdu. L’un avait un poulet des pommes qu’ un camarade lui 

emportait tout a été perdu à mois que nous soyons bien fixés dans un secteur 

quelconque. Autrement rien de nouveau et je ………………  partir le soir ………….. 

cette nuit nous …………10 km nous dirigeant vers le front nous en sommes en vue 

(vie ?) et 35 km mais nous commençons à entendre le canon nous avançons à l’est de 

Chalon que nous laissons à notre gauche. 

Cette nuit le deuxième chasseur nous a croisé en cours de route. J’ai parlé au 

fils Gazeau le fils Simon y était. Je n’ai pu lui causer la batterie a …………….. j’étais 

sûr qu’il était rentré le soir …………………… que nous étions dans le ………….. Nous 

sommes venus passer près de Troyes. Ce matin j’ai parlé à Prouteau. Il y a quelques 



jours que je ne l’ai pas vu nous ne marchons pas ensemble je crois d’après ce que 

l’on a dit nous allons rester ici 2 jours c’est un petit bourg qui a été évacué 

……………….. les boches ont occupé le pays pendant un jour ici ils n’ont 

…………………. Ils ont pris du bétail ………………….. Les habitants avaient 

……………….. emporté aussi quand ils ………………… étaient sens dessus dessous 

…….  Tout ce qu’il leur plaisait et ils n’avaient pas oublié de vider les barriques et 

les armoires surtout. Les habitants sont revenus en partie mais ne sont pas heureux 

plusieurs ont trouvé leur maison brûlée ou ravagée  et plus nous avançons et plus 

nous allons trouver des ruines. Il paraît que c’est pire ………………………… voilà 4 

jours que nous avons pas en trouver. Il passe tant de troupes que tout est ramassé et 

comme nous arrivons les derniers il n’y a plus rien de reste. Je termine en vous 

embrassant tous et en vous souhaitant une bonne santé. Ton mari qui ne t’oublie 

pas. 

Je me suis pesé ce matin en allant peser des pommes de terre je pèse 83 kg. Je 

vois que je n’ai pas maigri. Nous payons 15 F les 100 kg ( ?). Les pommes de terre 

sont très bonnes mais il faut les arracher. 

J Bouron 



61 
Lettre de J à ML 
avec ½ page absente  
Jeudi 26 août 1915 

Ma chère Marie 

 

 J’ai reçu ta lettre hier datée du 22. Tu me parles ce que faire de Jean il ne 

vous écrit pas et si l’école de Mamirolle n »ouvre pas la question est un peu 

embarrassante. Car je ne sais pas au juste son goût mais il faudra…. 

……………….. 

………………… 

Tu auras dû être inquiète car pendant notre voyage peut-être n’as-tu pas reçu 

mes cartes que j’ai remis en passant à des civils que j’ai prié de mettre à la boite. 

Je n’ai pu envoyer cette présente lettre ce matin le courrier ne part que demain 

matin. Aujourd’hui nous avons eu repos et nous en avons profité David et moi pour 

nous construire une maison il y a beaucoup de bois de sapin et ………. 

…………… 

J’ai oublié ce matin de te parler d’André à mon avis il faut qu’il retourne à 

l’école encore cette année et après au travail  et il faut espérer que la guerre sera 

finie et on lui trouvera une place facilement cela va bien faire des frais cette année. 

Enfin tu feras comme tu voudras puisque je ne peux rien faire et que je ne peux juger 

de l’avenir. Je me porte très bien mais je ne doute pas … après cette campagne. 

………………………….. 

Nous avons marché toute la nuit et je crois que nous sommes rendus pour 

rester quelques jours ici. Tu me dis que le 93 est au camp de Muller  ? ?. C’est faux il 

est ici avec tout le Corps d’arme nous sommes à l’extrémité du camp de Chalon à 8 h 

de S Mauchauf ? ? en plein bois pour trouver une maison il faut faire 4 km. On nous 

dit que nous pourrons y aller le soir. 

Il fait chaud dans ce bois et on ne trouve pas d’eau probablement on va établir 

un transfert pour le ravitaillement nous y sommes…… 

FIN. (Bouron : signature non visible) 



62 
Lettre de J à ML 
vendredi 27 août 1915 

 

Ma chère Marie 

 Je n’ai point reçu de lettre hier ni aujourd’hui mon changement va mettre du 

retard, mais ne vous inquiétez pas je suis en bonne santé. Comme je l’ai dit sur ma 

lettre d’hier je suis retourné au Génie. Je ne sais ce que l’on va faire on nous a laissé 

reposer ces deux jours et on nous a rien dit. Je n’ai pas vu Blanchard il n  ‘est pas 

……….. peut-être est-il parti en permission. On a repris à en envoyer. Au Génie on a 

établi la lite des permissionnaires je ne sais quand mon tour viendra. Mais au Génie 

je pourrais bien être retardé. Hier soir je me suis promener dans le bois et j’ai trouvé 

plusieurs camarades de Saint-Martin Lura ? de la Gachère au 51 les deux fils 

Renard de la Fremière au ……. Le fils Chasio ? au 137, Charrier du M……. 

Guillonneau de Bretignolles au 137. Et le Corps d’armée étant ici j’en verrais bien 

d’autres si je savais leur régiment et Compagnie. Autrement il fait beau temps. 

Trichereau n’était pas arrivé hier soir sa batterie n’était pas rentrée, je pense le voir 

ce soir ou demain. Je ne sais ce que l’on prépare ici mais il y a un grand 

rassemblement de troupes dans ce bois qui fait 45 km de long. Nous sommes à 8 km 

en arrière des lignes en Argonne formant une réserve. 

Ce matin on a pu se faire venir chacun un litre de vin mais autrement 

impossible de ne rien avoir. Heureusement au Génie on est mieux nourri et on pourra 

s’y ….. quand même. 

Cette nuit David et moi nous avons très bien dormi sous notre tente et ce matin 

nous avons planté des sapins à côté pour nous faire un ombrage. Je ne sais quelle 

direction a pris le régiment je n’ai pu le trouver ça matin. Ne vous inquiétez pas pour 

moi car je suis en très bonne santé je vous embrasse tous du plus profond de mon 

cœur.  

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 

Caporal au 7è Génie Compagnie 15/7 

Nous trouvons sur la carte sur la ligne de chemins de fer de Verdun à Chalon 

sur Marne à huit km de Sainte-Menehould ( ?) à 3 Km en avant de la ligne 



63 
CARTE POSTALE, Jean Bouron à un camarade 
Les Tranchées d’Argonne 28 août 1915 

Cher camarade 

 

C’est avec plaisir que je viens de recevoir de tes nouvelles. Ta lettre a eu du 

retard car nous étions en route depuis le 4 août. Parti de Carnay ce jour nous 

sommes arrivés ici le 25 et on m’a remis ta carte ce matin. Nous avons fait des 

centaines de Km à pied et une partie en chemin de fer. Tout le 11è Corps est massé 

ici et j’ai pu voir plusieurs camarades de Saint-Martin qui sont tous en bonne santé 

et te souhaitent le bonjour. Je ne sais au juste ce qui va se passer mais je crois que 

nous allons attaquer et que cette fois-ci ce sera le coup décisif car il faut bien en finir 

on ne peut rester toujours dans ces maudites tranchées.  

Je te serre cordialement la main. 

J. Bouron Caporal au 7è Génie Compagnie auxiliaire 15/7 bis secteur 163  



64 
Lettre de J à ML 
Le dimanche 29 août 1915 

 

Ma chère Marie 

 Je suis encore sans avoir de nouvelles. Je commence à m’inquiéter et je crains 

qu’il en soit ainsi des miennes. Pour moi ne vous inquiétez pas je suis en bonne 

santé pour le moment et si cela continuera au Génie je ………………………… 

……………………… essence …………………………….. 

on nous a fait creuser des boyaux en arrière et ce n’est pas trop dur puisque je 

ne travaille pas, je n’ai pas le droit de travailler. …………… dans le secteur  ? . Je 

suis sorti du bois et à 5 km d’ici je suis allé à un petit bourg appelé St -Jean de 

Pourpre. Au bourg il ne reste que 2 ou 3 maisons et l’église qui n’a pas de mal ce qui 

m’a bien surpris qu’elle ai été épargnée. 

Là j’ai trouvé le fils Moinard de Brandeau ? qui est ici et ce matin il est venu 

me voir à mon bivouac. 

Ici le Pays est plus triste que je n’ai pas encore vu car à 15 Km des lignes il n’y 

a aucune culture tout est détruit il s’est livré de grands combats qui ont tout ravagé.  

Autrement rien de nouveau et j’attends de vos nouvelles avec impatience.  

 

Je termine en vous embrassant tous et vous souhaitant ……………. .  

 

J Bouron 
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Lettre de J à ML 
Mardi 31 août 1915 

 

Ma chère Marie 

 Je n’ai point reçu de lettres hier la dernière reçue avant hier datait du 23 ce 

qui fait 8 jours la correspondance va très mal de ce moment aussi le temps me dure 

et je crains qu’il en soit ainsi des miennes. Le camarade David des Sables qui est 

venu avec moi au Génie est malade et a été évacué ce matin de manière que je suis 

seul à mon escouade que je connaisse particulièrement j’ai un autre camarade que je 

connaissais pour avoir fait mon service actif avec lui il y a 21 ans. On s »est reconnu 

autrement ce ne sont que des étranger. Rabaud de Saint-gilles est au Génie mais 

n’est pas dans mon escouade cette fois il est arrivé 4 jours après nous je ne sais 

pourquoi, Blanchard n’y est pas venu. Je ne sais où est le régiment je n’ai vu 

personne depuis mon départ. Quand même tu vas aux Sables chez David ne parle 

pas qu’il est malade sa famille serait inquiète. Sa maladie n’est pas dangereuse 

mais peut-être va-t-il subir une opération. Il doit m’écrire sitôt son arrivée à l’hôpital. 

Je le regrette beaucoup car c’était un bon camarade. On avait construit une cabane à 

tous les deux et couchait ensemble maintenant je suis seul et je ne crois pas qu’il 

revienne au front avant de passer au dépôt. Autrement rien de nouveau je suis en 

bonne santé et j’attends de vos nouvelles avec impatience. 

Je vous embrasse du plus profond de mon cœur.  

Ton mari qui pense souvent en toi. 

 

J Bouron 

Il y a quelques jours j’avais envoyé des bagues dans les lettres les avez-vous 

reçues j’en ai deux que je viens de finir et ce sont les dernières car je n’ai plus 

d’aluminium. Je vous les enverrai. J’avais aussi envoyé des cartes aux enfants les 

ont-ils reçues car je n’ai pas eu de réponse. 
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 Carte postale de J à ML 
 (Photo : une rue où j’ai cantonné du 31 août au 5 septembre 1915) 
La Neuville au Pont - la Mairie 
dimanche 5 septembre 1915, Argonne  
 
 

J’ai reçu hier soir ta lettre du 29 contenant la carte à monsieur Violleau ? et 

celle du 31. Aujourd’hui je ne t’envoie que 2 mots car je suis très occupé cette nuit 

nous avons encore changé de domicile et nous voici arrivés dans le bois toujours vers 

l’est. rien pour nous coucher aussi nous nous mettons au travail pour tâcher de nous 

construire un abri il tombe souvent de l’eau et nous allons tâcher de garantir pour 

cette nuit je suis en très bonne santé. Je t’écrirai plus longuement demain.  

Ton mari qui t’embrasse et qui ne t’oublie pas. 

 

J Bouron 



67 
Lettre de J à ML 
Le lundi 6 septembre 1915 

 

Ma chère Marie  

 Hier soir j’ai reçu ta lettre du 1er septembre et ce matin celles du 2 et 3 

septembre où tu m’as mis la réponse du sous-préfet et la lettre de Monsieur de 

Baudy d’Asson et je m’empresse de répondre à tout ce que tu me demandes. D’abord 

pour ce qui est du tramway je ne veux pas m’en occuper pendant que je suis ici.  Ils 

ne pourront pas dire que je mets opposition à leur volonté. Je craindrais de contrarier 

M de Brem et en ne disant rien ils n’auront rien à me répondre et je ne crois pas que 

l’on décide quelque chose avant la fin de la guerre. 

Pour le marais de Brem tu feras ce que tu voudras mais je crois qu’il vaudrait 

mieux attendre et faire le travail en entier autrement ce sera toujours à recommencer. 

Tu me dis que Jean est parti à St.-Laurent je lui ai envoyé une carte qu’il doit avoir 

reçue et j’attends sa réponse. 

Je n’ai pas vu Trichereau et je ne crois pas le voir d’ici quelques jours son 

régiment ne doit pas être par là il doit être resté avec le 11ième corps à 25 km d’ici. 

Car nous, nous sommes détachés du Corps de ce moment. Le 293 ième n’est pas loin 

d’ici mais je n’ai pu voir les camarades. De ce moment c’est un mélange de troupes 

qu’on ne peut comprendre et dont il nous est défendu de parler. 

Tu me dis que l’école de Mamirolle ouvre et que Jean va s’y rendre. Mais tu ne 

dis pas s’il passera mes examens à Besançon où à Paris est-ce que vous en avez 

informé M le Directeur de St-Gabriel. Jean lui en causera sans doute et me répondra 

à ce sujet. Je comprends que cela va te faire de la peine de le voir partir si loin et moi 

absent mais que veux-tu il faut prendre courage et avoir confiance dans l’avenir 

peut-être la fin de cette terrible guerre sera proche et que j’irai te retrouver bientôt. 

Tâchez surtout de mettre bien ses papiers en règle avant son départ pour qu’il n’ait 

pas d’erreur à son arrivée. Tu ne me dis pas s’ils réclament un certificat du médecin. 

Tu me dis que cela ne lui fait pas de peine de partir mais que le voyage lui fait de la 

peine. Il n’a pas à craindre tout le long du parcours il aura de la compagnie et à 

Paris il trouvera bien des soldats qui se rendront à Besançon et qui le renseigneront.  

Pour ton allocation tu as pris beaucoup de peine il aurait été préférable que tu 

parles au sous-préfet lui-même je trouve sa réponse bien courte et je ne lui réponds 

pas. J’attends le résultat car ce n’est pas le sous-préfet il est mobilisé c’est un 

remplaçant certainement M de Baudry d’Asson fera ce qu’il pourra peut-être va-t-il 



réussir aussi dans quelques jours je vais lui écrire comme je te l’ai dit hier j’ai écrit à 

M de Brem mais je ne l’ai pas remercié. 

 Je pense le faire d’ici quelques jours et je m’attends à recevoir une réponse 

d’ici peu. Je lui parle de l’allocation et je lui dis bien ce que je pense à ce sujet sans 

toutefois le blesser je ne crois pas. Tu me diras ce qu’il t ’a dit car certainement il t’en 

parlera. Je te l’ai déjà dit qu’il m’est impossible d’en parler à mes chefs ici car je 

suis avec des officiers étrangers et qui ne sont guère plaisants. Si je retrouvais le 

régiment je pourrais en parler à mon capitaine mais il ne faut pas trop y compter. 

J’ai reçu en même temps que tes lettres un colis de beurre pour les autres colis je t’ai 

déjà dit que je les ai reçus. J’ai comme sergent un neveu à M Rabaud le Maire du 

Poiré. 

Je suis en très bonne santé toujours à construire des cabanes car il a fallu en 

faire deux pour loger mon escouade. La nuit dernière comme la mienne n’était pas 

finie nous sommes allés coucher Rabaud et moi dans une ancienne cabane boche où 

nous avons très bien dormi. Nous sommes dans un pays complètement détruit  par le 

bombardements le petit bourg voisin à 300 m d’ici est complètement rasé et nous 

prenons les débris pour nous construire des cabanes. Je ne sais si on restera ici 

mais je commence à être fatigué de changer de domicile autrement on ne fai t rien en 

fait de travail. 

   

Je termine en t’embrassant de tout mon cœur. 

Ton mari qui ne t’oubliera jamais. 

J Bouron 



68 
Lettre de J à ML 
Mardi 7 septembre 1915 

Ma chère Marie  

 J’ai reçu ce matin datée du 4 septembre la correspondance a repris et 

maintenant je reçois tes lettres très régulièrement. Je crois avoir répondu sur ma 

lettre de hier à tout ce que tu me demandes. Fais ce que tu pourras puisque je ne 

peux rien faire ici. Jean sortant de Saint Gabriel le 25 septembre retournera à la 

maison pour repartir à Mamirolle. S’il passe ses examens à Besançon sans doute il 

faudra qu’il fasse une demande ses professeurs s’en occupent peut-être. Cela 

m’étonne qu’il ne m’ait pas encore écrit. Je lui ai cependant envoyé une carte qu’il 

doit avoir reçu en arrivant à Saint-Laurent et il doit connaître mon adresse. 

Pour moi je suis toujours en bonne santé et toujours occupé à construire des 

cabanes on nous dit que nous allons rester quelques temps ici alors on s‘installe à 

peu près pour se garantir de la pluie. Ce matin je suis allé au petit bourg (Vienne -

ville) j’ai enlevé le plancher d’une maison en ruine pour faire la charpente et 

découvert une maison pour avoir la tuile et avec cela on a pu se faire une bonne 

cabane que nous avons creusée dans le rocher dans le flanc d’un coteau près de la 

rivière. J’ai visité le bourg c’est épouvantable de la manière que c’est ravagé tout est 

pillé par les soldats chacun prend son morceau et tout le mobilier est enlevé. L’ég lise 

est encore debout mais elle a été percée en bien des endroits par les obus. Les autels 

sont démolis les statues sont tombées tout est renversé c’est épouvantable à voir. 

Les habitants ont dû fuir vite car ils ont abandonné leur linge qui est tout à courir 

dans les maisons. Les portes sont démolies tout a été fouillé. Quand les habitants  

reviendront ils ne trouveront pas grand chose de reste. 

Ce que nous trouvons en suffisance ce sont les pommes il y a beaucoup 

d’arbres à fruits et ils en sont chargés. Mais tout sera détruit avant d’être mûr. C’est 

un vrai pillage. 

 Je reçois aujourd’hui une lettre de David qui a été évacué. Il est rendu dans un 

dépôt d’éclopés dans l’Aube mais là-bas on ne veut pas l’opérer on veut le guérir 

sans opération. Je ne sais s’il reviendra sans aller au dépôt. 

Autrement rien de nouveau   

Je termine en vous embrassant tous. Ton mari qui ne t’oublie pas. 

J Bouron 
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Lettre de J à ML 



Mercredi 8 septembre 1915, Argonne 

 

Ma chère Marie 

Je reçois aujourd’hui ta lettre du ?maintenant la correspondance est plus 

régulière faut espérer que cela va continuer. Je reçois aussi une lettre de Jacques 

Pénard qui lui aussi est venu du Pas de Calais et se trouve dans la Marne mais ne 

me dit pas où peut-être pourrais-je le rencontrer. Je reçois aussi une carte de Pénard 

Antoine il se fait vieux et me demande si je pourrais lui trouver une place et en même 

temps si je pouvais lui procurer des conserves ce n’est pas facile puisque nous 

sommes dans un pays qui n’est pas habité et impossible de s’absenter le bourg le 

plus proche est à 6 km et encore il n’y a rien les habitants fuient ils ont peur du 

bombardement qui se produit depuis quelques jours. Il faut se contenter de 

l’ordinaire.  

Pour moi je ne me plains pas car faisant notre cuisine par escouade on vive 

mieux et on peut varier ce qu’il est impossible de faire aux compagnies. Surtout avec 

les cuisines roulantes où on est obligé de faire toujours la même chose. On se 

plaignait dans la Somme de ne rien trouver mais on s’y voudrait bien encore on 

serait mieux que dans l’Argonne. Le régiment est en ligne de ce moment et j’attends 

avec impatience la relève car je crains qu’il manque quelqu’un à l’appel. Nous 

sommes en face de ce que l’on appelle le four de Paris. 

Nous, nous avons commencé à travailler cette nuit, nous allons en 2 ième ligne à 

5 km d’ici faire un abri pour le Général. On ne travaille que la nuit car le terrain est à 

découvert on ne peut y aller le jour mais un coup rendu, on se trouve à l’abri des 

balles, on est à 5 m en terre et à 1500 m des lignes aussi ne te fais pas de peine 

pour moi je suis moins en danger que dans les compagnies. Nous travaillons une nuit 

et nous avons la journée et la nuit suivante à nous reposer à 5 km en arrière et à 

l’endroit où nous sommes il est rare d’être atteint par les obus. 

Nous sommes ici sur le bord d’une petite rivière appelée la Touche, nous avons 

de l’eau pour nous laver en suffisance et pour nous coucher on a coupé des roseaux 

que l’on a fait sécher. Les nuits sont fraîches mais dans la journée il fait  chaud dans 

cette vallée. Tu me dis dans ta lettre de parler à M de Tanguy. J’en suis bien 

embarrassé car je ne sais où il se trouve de ce moment et il nous est défendu de 

nous absenter et puis nous sommes dans un moment où il ne faut pas embêter les 

chefs car ils sont très occupés. 



Je termine en t’embrassant de tout mon cœur et en te suppliant de prendre 

courage et d’envisager l’avenir avec espérance car je crois que les opérations qui 

vont se dérouler d’ici quelques jours vont décider quelque chose.  

Je t’embrasse de tout mon cœur et ne t’oublie pas.  

 J Bouron 
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Lettre de J à ML 
Jeudi 9 septembre 1915, Argonne 

 

Ma chère Marie 

 Je n’ai pas reçu de lettre aujourd’hui mais je reçois un colis contenant 2 

paquets de tabac et une boîte de conserve de pâté. Je ne sais pourquoi car en 

envoyant le colis vous avez dû mettre une lettre en même temps. Je trouve drôle 

aussi que Jean ne m’ai pas écrit. J’attends avec impatience de ses nouvelles.  

 Autrement rien de nouveau. Je suis toujours en bonne santé notre chantier 

change. Je ne vais plus travailler au même endroit. Je reste ici avec mon escouade 

nous creusons dans le rocher un abri destiné encore dit-on pour un Général nous 

n’avons pas de route à faire notre chantier est à 200 m de notre cabane. Hier les 

boches ont lancé des gaz asphyxiant.  

 Nous en avons ressenti un peu l’effet mais cela fait plus rien car nous sommes 

munis d’appareils protecteurs. Ils ont attaqué mais n’ont pas réussi au con traire on 

les a refoulé et réussi à leur prendre une tranchée ici nous n’avons rien vu puisque 

nous sommes à 8 km des lignes mais nous avons entendu le bombardement qui était 

épouvantable. 

 Les boches se trompent d’attaquer ici car il y a de quoi leur répondre. Le soir 

j’ai parlé à mon Capitaine Payen. Il est passé ici à cheval se promenant. Il m’a dit 

que j’étais revenu au Génie par erreur et que s’il l’avait su je ne serai pas venu. 

C’est vrai que quand on m’a prévenu il ne le savait pas et je n’avais que 5 minutes à 

me préparer mais dans un sens je me trouve aussi bien quoique je n’avais pas à me 

plaindre à la Compagnie et que si j’avais resté à la Compagnie certainement il 

m’aurait trouvé un emploi, mais ici il faut laisser faire les événements et la destinée. 

On va où on nous envoie la destinée est faite. Je crois t’avoir dit que j’avais comme 

sergent le neveu à M Rabaud. J’ai aussi à mon escouade un cous in de Commequiers 

le fils Chauvet tu le diras à mon père qui a bien connu ses parents. Son père est mort 

il y a trois ou quatre ans. 

Je suis en bonne santé et je pense qu’il en est ainsi de vous tous. 

Ton mari qui t’envoie mille baisers et qui ne cesse de penser à toi.  

J. Bouron 



71 
Lettre de J à ML 
Mercredi 18 septembre 1915 

 

Ma chère Marie 

Je reçois aujourd’hui tes 2 lettres datées du 14 et du 15 septembre. Comme je 

te l’ai dit sur mes lettres d’hier on avant. ……… J’ai reçu une lettre de Jean que je 

t’ai envoyée ………. le qu’il m’écrit en même temps qu’à toi je ……………. Sera pour 

demain …………. Je dis que ……. Tu ne ……….pas tu crois que je  …………..n’ai qu’à 

surveiller c’est que j’y mets …………….. quelquefois pour me désennuyer mais je n’en 

suis pas ………….. 

Tu me dis qu’il fait chaud ici aussi il est tombé un peu d’eau ces derniers jours 

mais le temps s’est remis au beau. Aujourd’hui j’ai fait sécher mon linge et ce soir je 

vais pouvoir le serrer dans mon sac. 

Notre chantier s’avance et je ne sais si on va rester ……………longtemps mais 

nous serons ……….. j’ai écrit à M de Brem ……….. M Baudry d’Asson pour les 

remercier ……… 

Autrement rien de nouveau ………..  

Dans notre ravin nous entendons ………. Fusillade la nuit mais nous …………..  

Et cela ne nous empêche pas de ………….. A l’instant j’apprends par un cycliste 

de lma 17 qu’ils ont eu 1 homme de tué cette nuit et que Prouteau a été blessé à une 

jambe par un éboulement de terre. Ce n’est sans doute pas grave n’en parles pas à 

ses parents ………… va-t-il être évacué d’après ce que l’on m’a dit 

………………..s’inquiètent pas de lui quand même ……………. temps sans écrire 

……………. 

…………….en vous embrassant tous. 

Ton mari qui ne t’oublie pas. 

 

J Bouron 



72 
Lettre de J à ML 
vendredi 24 septembre 1915 

 

Ma chère Marie 

Je reçois à l’instant tes lettres datées du 20 et du 21 septembre et je 

m’empresse d ’ y répondre. Je reçois aussi une lettre de Jean que je te renvoie, je ne 

lui fais pas réponse sachant qu’il sera rentré à la maison avant ma lettre. Je crains 

même qu’il en soit reparti car je ne sais si cette présente lettre n’aura pas de retard. 

Tu me parles que Barreteau se croit perdu et qu’il a pris ses précautions, il 

désespère. Tu dis que je le cache, c’est une chose dont il est défendu de parler mais 

aujourd’hui à la veille on peut en causer. 

Aussi ma chère Marie ne te désole pas s’il n’arrive malheur. Tu seras prévenue 

par mes camarades. J’ai pris mes précautions pour cela. 

Je vais à l’attaque avec l’espoir de m’en tirer et de faire mon devoir. Si je 

succombe ma dernière pensée sera pour toi que je porte sur mon cœur. Je sais que tu 

penseras toujours en moi. 

Prends courage car si je combats, toi aussi il te faut combattre. Il faut que tu 

puisses me remplacer auprès des enfants pour les diriger car ils sont jeunes.  Parles 

leur souvent de moi et dis leur bien que si je succombe que c’est pour eux en faisant 

mon devoir. J’ai aussi à te recommande mes vieux parents, connaissant ton bon 

cœur je suis tranquille car je sais que tu feras ton possible pour eux. Pour le reste tu 

feras ce que tu pourras. Je regrette de te dire ceci car je sais les pleurs que tu vas 

verser mais pardonne moi et prends courage. Je t’enverrais un mot tous les jours si 

je le peux mais ne t’inquiètes pas si tu es plusieurs jours sans nouvelles. Embrasse 

les enfants pour moi et dis leur bien de ne pas m’oublier dans leurs prières.  

Je vous embrasse tous du plus profond de mon cœur. 

Ton mari qui ne cesse de penser à toi.  

 

J Bouron 

 

Merci à André de sa belle carte que je viens de recevoir et qui m’a fait  bien 

plaisir je l’ai mise dans mon petit livre du soldat et elle ne me quittera pas. Au cas 

où tu serais inquiète pour moi tu pourrais écrire à Chavet Ernest à Commequiers près 



de la gare à Jules Lebreton menuisier à St-Mathurin fils à Lebreton menuisier à Vairé 

cousin à Aubineau ils sont avec moi.  

 

(Sur ce même courrier est écrit un mot de Rabaud adressé à Marie Louise 

Bouron) 

Bien chère Madame, 

Vous demandez à votre mari ci je suis marié et bien non. Je suis garçon et puis 

tout jeune. Mes je vous force à croire que j’ai été heureux de faire la connaissance de 

votre mari car pour moi c’est un père de famille qui tous les jours me donne de bons 

conseils et je m’empresse de lui obéir ? ?. 

Moi je l’appelle mon père et lui son petit garçon. Je vous remercie beaucoup du 

colis que vous m’envoyé. je vous envoie chère madame mes meilleures amitiés et mes 

salutations distinguées et soyez sure que votre mari et moi nous nous faisant pas de 

misères. 

L. Rabaud, je reste à Paris, rue de la Capelle 27, 18è arrondissement.  



73 
Lettre de J à ML 
Le 24   septembre 1915 10 heures du soir 

 

Ma chère Marie 

Je profite d'un moment de libre pour vous envoyer un mot et me semble être 

avec vous et vous voir tous pleurer aussi je ne voudrais pas que vous vous feriez du 

chagrin et je voudrais aussi vous consoler. Prenez donc courage et compter sur la 

Providence. J'ai du courage car je sais que vous avez prié pour moi et j'espère que 

vos prières seront exhaussées aussi je vais à la lutte avec courage et en pensant à 

vous loin (?). 

Ce soir on nous a lu la proclamation du Général Joffre qui a du être lue à 

toutes les troupes ?l'attaque se fait sur tout le front à la fois et se sera le coup décisif 

aussi nous y allons tous avec l'espoir de vaincre et de repousser l'ennemi.  

Nous sommes appuyé par une artillerie formidable qui crache des obus depuis 

2 jours C'est un bruit effrayant et demain se sera l'attaque générale. 

Nous attaquons avec le 2gz (?) et nous sommes chargés de faire les travaux 

nécessaires pour le passage de la cavalerie et de l 'artillerie car du premier jour il 

faut aller à leurs pièces. 

Nous partons d'ici ce soir à 11 heures et quand vous recevrez ma lettre 

l'attaque sera faite. 

Vous pouvez être sur que je ferai mon possible pour vous faire passer de mes 

nouvelles. Allons ma chère Marie courage et surtout ne te laisse pas aller au 

désespoir .Peut-être que la fin approche plus tôt qu'on ne le pense  

Et vous mes chers enfants ne pleurez pas. Songez que votre père se bat pour 

vous. Remplacez moi auprès de votre mère Consolez la le plus que vous pourrez et 

surtout ne lui faites pas de peine quoiqu'il arrive soyez lui obéissant et respectueux 

et pensez à votre père. 

………………………………….. mère pour moi mais ne leur faites pas de peine et 

dites leur que je ne les oublie pas .C'est avec cette pensée que je termine et que je 

vais à l'attaque en vous embrassant tous. 

Celui qui pense à vous et qui ne vous oubliera jamais.            J Bouron 


